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Défense d'accaparer. 

Tout a été dit sur le passage des avions 
dans le ciel parisien : il reste encore cepen-
dant quelque chose à dire. 

La plupart des malheureux qui ont été 
atteints eussent pu ne pas pas l'être, car, 
en réalité, peu de gens ont été tués dans 
leur maison et une seule explosion a blessé 
des réfugiés dans une cave. 

Or, étant donné que la première alerte 
avertit les Parisiens de se mettre en sûreté, 
et que les endroits les plus sûrs sont les 
caves, on peut et on doit se décider à y des-
cendre dès la seconde alerte : c'est une af-
faire de deux heures, trois au plus. 

Ensuite, les gens que leurs besoins ou 
leurs plaisirs ont éloignés de leurs, foyers 
doivent avertir les membres de leur fa-
mille que, en cas d'alerte, il n'y a pas^ à 
s'inquiéter de leur absence attendu qu'ils 
chercheront le premier abri et y demeure-
ront jusqu'à la fin du raid. 

Combien ont été tués pour avoir en toute 
hâte couru pour rassurer les leurs : c'est 
absurde. 

Enfin on n'arrivera jamais à faire enten-
dre aux habitants des immeubles parisiens 
que, éclairer sur la rue ou éclairer sur la 
cour, c'est la même chose ! tels qui ferment 
hermétiquement rideaux et volets sur la 
rue éclairent leur cuisine à l'acétylène, sous 
prétexte que la cuisine donne sur là cour. 

Quelle aberration ! 
Nous ne parlons pas de la vitre bleue 

pour les becs de gaz, car des Châlonnais. 
encore bombardés régulièrement, nous ont 
affirmé que le verre bleu projette sur le 
sol une ombre blanche fortement indica-
trice ; mais on peut éteindre les becs de 
gaz dès la première alerte et laisser aux 
concierges la grande clé de secours. 

Paris peut fort bien, durant doux, heures, 
se passer d'éclairage et la moindre petite 
lanterne sourde peut servir au piéton at-
tardé qui la fixe à sa ceinture. Moyennant 
ces précautions, Paris peut prétendre à une 
plus complète sécurité. 

Un des suiveurs de l'ayifon démoli a 
Chclles, nous écrit : Noplce défenseur était 
comme un faucon f*/3sant l'oiseau : il ne 

moins 
?s. 

un autre curieux nous dit : « J'ai vu des 
blocs de pierre de taille d'un mètre cube 
projetés comme des fétus de paille et les 
meubles d'une splendide demeure, jetés, 
brisés sur le pavé, tandis que vêtements, 
tentures, rideaux, pendaient lamentable-
ment aux arbres de l'avenue. Devant ce 
désastre, quelques heures après la fin de 
l'affaire, un vieillard s'écria : « Cette bom-
be-là n'était pas chargée avec du tabac à 
priser ! ». Curieuse mentalité de flâneur. 

Maintenant, on les attend tous les soirs, 
c'est une affaire entendue. 

Chose étonnante : on ne croirait pas et 
c'est pourtrant strictement vrai, que beau-
coup de Parisiens n'ont été réveillés ni par 
la sonnerie d'alerte, ni par les détonations. 

Heureux ceux qui jouissent d'un sembla-
ble sommeil ! ils se sont éveillés tout guil-
lerets et c'est la concierge qui, en montant 
le lait ou le journal, les a informés. 

Cela nous rappelle le cas d'un poilu, agent 
de liaison, qui n'ayant pas reposéune nuit 
entière depuis des semaines, eut l'autorisa-
tion de coucher à Albert et dormit si bien, 
si fort, que plus de deux cents obus tombés 
sur la ville ne l'éveillèrent point. 

Les réflexions sont toujours les mêmes : 
Ne peut-on aller chez eux ? Se vengera-
t-on ? Quand ? Comment ? 

Les bons froussards entrevoient déjà 
l'exode des Parisiens. Gn n'en est, heureu-
sement, pas là : ceux qui partent sont ceux 
qui ne sont pas de la ville ; ils vont chez 
eux. 

** 
Les rapatriés, retour d'Allemagne, arri-

vent par compagnies : le Sud-Ouest en re-
çoit qu'on loge dans les chalets, au milieu 
des pins, non loin des Canadiens. 

Ces derniers ont organisé dans un can-
ton une scierie gigantesque, et c'est partie 
de plaisir que de les voir travailler. 

Où l'on occuperait deux de nos hommes, 
ils en occupent dix des leurs. 

Ces travailleurs, bien gantés, débitent le 
bois après l'abatage, le scient, le condui-
sent où il faut, à l'aide de bâtons ferrés, 
recourbés, qui leur évitent de se baisser. 

Les grands chevaux canadiens, larges et 
hauts reluisants, superbes, transportent les 
bois au roulage ; on ne les touche pas ; il 
n'y a ni fouets ni bâtons, un simple siffle-
ment, un clappement des lèvres, suffit pour 
les faire obéir. C'est une autre vie à côté 
de notre vie ; la supériorité est grande pour 
le bonheur de la vie chez ces gens habitués 
aux grands espaces, nécessitant un cons-
tant travail manuel. Ces hommes, même 
cultivés et intelligents, travaillent à l'aise, 
la grande famille est pour eux la grande ri-
chesse. Combien cela fait réfléchir. Et, en 
même temps, le tâcheron français constate 
qu'ils se fatiguent bien moins que lui. 

*** 
On a vendu, à Paris, le pain au ticket, 

ce qui est rationnel car rien n'est plus triste 
que de ne pouvoir, s'en procurer, sans la 
ihoindre difficulté. 

Les boulangeries parisiennes continuent 
à vendre le petit pain de 0 fr. 10 centimes. 
Sur ce sujet, on raisonne souvent à faux. 
Les gens dits sérieux expliquent grave-
ment que le pain étant toujours du pain, 
quelle que soit la forme qu'on lui donne, 
sont, des raseurs du genre supérieur. 

Evidemment, l'individu avantagé d'un so-
lide estomac et d'un bon appétit, ne s'oc-
cupe pas de la forme du pain ; mais l'être 
faible, malade, déprimé, « dégoûté », qui, 
en ce moment pullule, mange volontiers le 
petit pain de 50 grammes, alors qu'une 
grosse tranche coupée à même le gros pain 
lui enlève le goût et l'envie de manger. 

C'est, plus économique, direz-vous ; mais, 
c'est une économie réalisée aux dépens de 
la santé. Donc,, permettons au boulanger de 
servir sa clientèle selon le goût de chacun ; 
il n'use pas pour cela plus de farine. 

Disons en même temps que la répartition 
à 300 grammes n'est pas pour durer ; les 
travailleurs peuvent demander et obtenir 
une augmentation ; de même, les malades 
peuvent avoir du pain de régime. Bref, on 
fera tout pour améliorer la situation, sans 
compter que nous aurons bientôt les blés 
de l'Argentine. 

Quant au ministre chargé de l'alimenta-
tion, il se déclare décidé à poursuivre éner-
giquement les accapareurs : ce sera la plus 
belle pensée de son règne ! Seulement, se-
ra-t-il servi par ses agents ? C'est ce qu'il 
faudrait savoir. Il y a «dans les campagnes 
des accapareurs de céréales, notamment 
d'avoine, que tout le monde connaît et que 
personne ne dénonce. Ces gens-là sont les 
pires ennemis de leur pays ; ils font un 
mal incalculable, ne vendent qu'à ceux qui 
peuvent payer un prix exorbitant. Toujours 
menacés par leurs concitoyens, ils manœu-
vrent de manière à rester à l'abri. Il n'y a 
pour en venir à bout que la réquisition ; 
l'exaspération du public finira par la rendre 
indispensable. Ah ! il n'y a pas à dire, nous 
avons beaucoup encore à apprendre et, à 
la fin de la guerre, nous saurons ce qu'il 
eût fallu savoir au commencement. 

UNE MARSEILLAISE. 

PROPOS DE GUERRE 

Le ilaive dans l'Eau 
jVous ouvrez votre journal et vous lisez : 

« 1.2870 jour de guerre ». Ët plus loin : « Le 
Sénat commence la discussion du projet de 
loi tendant à réprimer la spéculation sur les 
denrées et marchandises, notamment le char-
bon ». 

Comme la loi sur la spéculation est ce 
qu'on peut appeler sans démence une loi de 
guerre, il est tout à fait encourageant d'ap-
prendre qu'on se préoccupe de sa confection 
alors que la guerre a déjà duré 1.2S7 jours. 

En France, les choses ne vont pas vite, 
cela s'avère de plus en plus... Si la Républi-
que a jamais l'idée de remplacer le _R. F. de 
son écu par des armes parlantes, je propo-
serai une tortue, sur fond de sable. 

Heureux spéculateurs qui ont eu la chance 
de spéouler tranquillement pendant 1.287. 
jours I On peut maintenant leur faire une loi 
qui aura son application dans six mois, ils 
s'en fichent, ils ont fait leur balle ! 

Non, décidément la lutte n'est pas égale. 
D'un côté les agioteurs, accapareurs, trafi-
queurs et autres entremetteurs que Fourier 
appelait « la classe la plus malfaisante du 
corps social », mais qui ont des idées, de l'in-
telligence et qui font vite. De l'autre, la jus-
tice empêtrée dans sa robe et n'en finissant 
pas de se décider. 

Mais si la justice vient à pas lents, du moins 
elle vient ?... 

Oui, elle vient, seulement il arrive pres-
que toujours que lorsqu'elle parvient dans la 
place, armée de son glaive et de ses balances, 
les larrons sont partis. 

Et son glaive qui s'abat n'est qu'un coup 
d'épée dans l'eau sale. 

ANDRE NEGIS. 
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1.288' JOUR DE GUERRE 

Communiqué oMciel 
Paris, 9 Février. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Nos patrouilles opérant au nord du 
Chemin-des-Dames et en Champagne 
ont ramené des prisonniers. 

En Lorraine, un de nos détachements 
a pénétré dans la position allemande 
au nord-ouest de Rioncourt., 

Après avoir détruit de nombreux 
abris, nos troupes spnt rentrées dans 
leûrs lignes en ramenant une tren-
taine de prisonniers eX une mitrail-
leuse. 

Canonnade intermittente sur le reste 
du front. 
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CANONNADE SUR DIVERS POINTS DU FRONT 

Londres, 9 Février. 
Parlant du péril sous-marin à Hull, l'ami-

ral sir John Jellicoë a déclaré : « Nous en-
trons pour quelques mois dr.ns une période 
très dure, mais en août, si la nation tient 
bon, nous pourrons dire que nous en avons 
fini avec la menace sous-marine ». 

De notre correspondant particulier — 

EeutHleton du Petit Provençal in 10 Février 
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Paris, 9 Février, 
Les communiqués se bornent à signaler 

des bombardements respectifs dans certains 
secteurs du front occidental. On Ut entre 
les lignes que celle lutte d'artillerie prend 
un caractère plus violent chaque jour. Les 
points où l'activité est la plus grande sont 
le secteur de Verdun, et la Haute-Alsace. Il 
est possible que l'ennemi attaque sur d'au-
tres fronts que le front Ouest, si toutefois il 
se décide à déclancher son offensive. 

Je ne sais si ailleurs il lui est permis d'es-
compter des succès plus faciles, mais, si \e 
m'en rapporte aux renseignements très 
sûrs qui me parviennent de noire propre 
front, ce n'est pas chez nous que le kaiser 
trouvera la décision victorieuse qu'il fait 
espérer à son peuple. 

Aussi bien du côté britannique que du 
côté français, on attend les événements avec 
calme. ' 

MARITJS RICHARD 

SUR NOTRE FRONT 
Communiqué officiel anglais 

9 Février. 
Aucun événement important à signa-

ler, en dehors de l'activité des patrouil-
les ennemies, un peu supérieure à la 
normale, au cours de la nuit dans I© 
secteur nord de Lens. 

La Prochaine Offensive allemande 
Les effectifs autrichiens 

sur le front occidental 
Zurich, 9 Février. 

Suivant certaines informations, la Confé-
rence de Berlin a consacré une part impor-
tante de ses délibérations au problème des 
effectifs autrichiens au front occidental. 

Les espoirs du militarisme allemand 
Amsterdam, 9 Février. 

Le Taeglische Rundschau du 7 dit que le 
général von Liebert après avoir fait l'éloge 
dès hauts faits des armées allemandes et des 
talents des généraux allemands fait remar-
quer que le front allemand de l'Ouest est ac-
tuellement tenu par les plus jeunes classes, et 
conclut : 

Tout soldat allemand est aujourd'hui cer-
tain qu'un résultat décisif doit être obtenu en 
1918. La Galicie, la .Roumanie et l'Isonzo sont 
des exemples, non seulement à imiter, mais 
à surpasser. Ce sont de grandes entreprises 
qui promettent de grands résultats. Le mili-
tarisme allemand, c'est-à-dire les forces or-
ganisées de la nation, en luttant pour l'ave-
nir du monde, ce qui est le plus beau des 
idéals, doit être et «era victorieux. 

Le kaiser va en fixer la date 
Rome, 9 Février. 

D'après des informations de Berne, à ï'Idea 
Nazionale, les chefs des années austro-alle-
mandes s'apprêtent à tenir un grand Conseil 
de guerre dans une localité du front occi-
dental. Le kaiser y assistera. Le Conseil a 
probablement pour but de fixer les modalités 
de la date de la prochaine offensive alle-
mande. 

On connaît les intentions de l'ennemi 
Front britannique, 9 Février, 

De l'envoyé spécial de l'Agence Havàs : 
En quinze jours sur le front d'une seule 

armée, nos avions de reconnaissance n'ont 
pas pris moins de 2.500 photographies et nos 
avions de bombardement ent lancé dans le 
même secteur tranquille par excellence plus 
de vingt tonnes d'explosifs sur les arrières 
de l'ennemi. Voilà pour une armée que l'en-
nemi se propose d'écraser un de ces jours, 
des manifestations d'activité et de force qui 
ne sont point négligeables. 

Quant à l'ennemi, il a beau prendre des 
précautions pour cacher son jeu, celui-ci ne 
peut plus nous échapper. On ne fait pas ve-
nir de Russie quelque 120.000 hommes sans 
que cela se sache. Les lieux de concentration 
sont connus. Les aérodromes en poussant 
comme des champignons sur certains points 

du front révèlent dans une certaine mesure 
les intentions de l'ennemi. 

On arrive à force de déductions, de recou-
pements, à localiser presque à coup sûr les 
futurs centres d'activité de l'ennemi. Ici, par 
exemple, l'ennemi vient d'enlever une divi-
sion. Il fait reposer ses réserves très en ar-
rière, renforce les fils dp fer. On conclut ce 
qu'il faut en conclure dans les limites d'une 
sage prudence et ce travail de patience, de 
ruse, d'intelligence répété tout le long du 
front permet de prévenir autant que possible 
les coups de surprise. La situation peut être 
résumée dans cette formule :. On se tâte et 
on se hâte. Tout le reste est mystère. 
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AUDIENCE 

Londres, 9 Février. 
L'Amirauté communique les chiffres sui-

vants sur le nombre des sauvés du Tusca-
nia 1 

Officiers de l'armée américaine, 112 ; sol-
dats 1917 ; officiers et équipage, 181 ; passa-
gers, 6 ; marins de l'Etat, 2. Total des sau-
vés : 2.235 ; total des manquants, 166. 

148 survivants ont été débarqués 6ur la 
côte d'Ecosse, dent 7 officiers appartiennent 
aux forces américaines, dix sont des hommes 
de l'équipage et trais des passagers. Cent 
vingt-six cadavres ont été recueillis et inhu-
més. Ces chiffres ne sont oas définitifs. 

Le sauvetage des passagers 
du « Tuscania » 
Londres, 9 Février. 

Un officier américain parlant de la manière 
splendide dont les contre-torpilleurs britan-
niques arrivèrent à l'aide, dit : 

« Ce qui m'a impressionné le plus, au 
cours de toute cette affaire, fut la prompti-
tude et la précision avec lesquelles les ma-
rins britanniques manœuvraient leurs navi-
res dans les difficiles conditions où s'exerçait 
la besogne de sauvetage. Cette besogne venait 
seulement de commencer quand nous passâ-
mes par la période la plus émouvante de la 
nuit. 

« Le sous-marin allemand, caché par l'obs-
curité où il était aux aguets, voulut parache-
ver son œuvre en attaquant les contre-tor-
pilleurs et ce fut seulement grâce à la vigi-
lance des veilleurs et à la remarquable habi-
leté des marins britanniques que ses torpilles 
manquèrent leur but. Mais cette attaque Té-
véla la présence de l'ennemi. Aussi tous les 
contre-torpilleurs se lancèrent-ils à l!attaque 
à coups de canon et de bombes spéciales avec 
tant d'efficacité, que même si le sous-marin 
ne fut pas coulé, il n'osa plus en tout cas se 
montrer. 

« Les Anglais ont également fait preuve de 
superbes qualités de marins en amenant 
leuTs navires le long du transatlantique qui 
coulait permettant ainsi à la plus grande 
partie des soldats de se sauver. Les troupes 
américaines se comportèrent exactement 
comme nous comptions qu'elles se comporte-
raient. Nos hommes oht été entraînés à faire 
face à toute éventualité et venue l'heure de 
l'épreuve sérieuse et énervante, ils ne lui 
ont pas été inférieurs. C'est ainsi qu'un 
groupe que j'avais sous mes ordres pour les 
opérations de sauvetage au cours de la tra-
versée comprenait l'équivalent de l'équipage 
de deux barques. 

« Lorsque la torpille frappa le navire, tous 
les hommes se rassemblèrent sur le pont dans 
l'ordre le plus parfait et nous nous dirigeâ-
mes en rangs vers les canots qui nous avaient 
été assignés. Lorsque nous les atteignîmes 
nous constatâmes que ces canots avaient été 
brisés. Les soldats s'alignèrent alors sur le 
pont conservant tous le plus grand calme 
jusqu'à ce qu'un contre-torpilleur survenant 
se fut rangé le long du Tuscania. Ils passè-
rent alors à bord du contre-toTpilîeur pendant 
que le pont qu'ils quittaient s'enfonçait déjà 
sous leurs pieds. Le navire britannique resta 
le long du Tuscania jusqu'à ce que le dernier 
homme eût été transbordé. C'était, comme on 
peut bien s'y attendre, le capitaine du Tus-
cania. Les malades, soignés à 1'fnflrmerie du 
Tuscania, parmi lesquels il y avait plusieurs 
cas de scarlatine et, autres fièvres, ont été les 
premiers transbordés ». 

La plupart des hommes transportés par le 
Tuscania venaient du centre des Etats-Unis 
et c'était leur premier voyage en mer. 

Les cadavres de vingt-quatre Américains 
ont été rejetés aujourd'hui sur la côte à 
quinze milles "du lieu du désastre. Les corps 
ont été affreusement déchirés sur les ro-
chers. 

Le torpillage provoque de nombreux 
engagements volontaires 

New-York, 9 Février. 
Les nouvelles reçues de divers points du 

pays prouvent que la destruction du Tusca-
nia et la perte de soldats américains, a eu 
pour effet immédiat, d'augmenter le nombre 
des volontaires notamment des volontaires 
pour la marine. 

Aux chantiers maritimes de Philadelphie, 
plus de deux cents jeunes gens se sont enrô-
lés ce matin. Le sentiment général de tous 
les volontaires, est qu'il faut imposer une 
rigoureuse réparation pour les attentats des 
sous-marins. La question posée par presque 
tous les hommes, dès qu'ils étaient acceptés, 
était : c Pourrons-nous traverser l'Atlanti-
que », 

Paris, 9 Février. 
La sixième audience du Conseil de guerre 

est ouverte à une heure précise en présence 
d'une affluence considérable. 

Nouveaux documents américains 
Dès l'ouverture des débats, le commissaire 

du gouvernement, le lieutenant Mornet, dé-
pose de nouveaux documents américains 
fendant à identifier, dit-il, les télégrammes 
de la Dresdner Bank avec Hugo Schmddt. 
Ces documents seront traduits par trois ex-
perts. 

Le colonel président donne l'ordre d'intro-
duire M. Louis Barthou. (Vifs mouvements 
d'attention dans l'auditoire.) 

H. Barthou 
L'ancien président du Conseil s'avance lentement 

à la barre. II. se déclara prêt à. dire ce qu'ont été 
les relations accidentelles et intermittentes qu'il a 
eues avec M. Bolo. Cect dit, M. Barthou s'exprime 
en substance : J'ai connu Bolo, dit-il, en 1913, alors 
que j'étais président du Conseil. Je reçus un dos-
sier da M. Bertrand Loubet, d'Oloron, président 
de mon Comité et ami personnel. Ce dossier conte-
nait une réclamation motlvéa à propos d'une af-
faire engagée, au Vénézuéla, entre Bolo et M. Lou 
bct. Lo dossier contenait plusieurs lois le nom de 
•M. Bolo que je no connaissais pas encore. J'ai 
annoté le dossier et J'écrivis en marge une noie 
que j'adressai à mon coUègue au gouvernement, 
M. Pichon. 

M. Louis Barthou continue : J'ai tait la con-
naissance de Bolo quelque temps après, on sep-
tembre 1913. Je dînai à la taJbïe de M. et Mme 
Bolo avec M. Loubet. Je dois dire qu'ayant à m'oc-
cuper d'une des affaires dans laquelle il était 
intéressé, je sus que M. Loubet avait à se plain-
dre de Bolo. En 1914 et 1915, Je n'eus aucune rela-
tion avec Bolo mais si Je ne l'ai pas connu c'est 
un peu par hasard. Il avait, en effet, de très hautes 
relations. Il connaissait tout le monde à Biarritz 
dont il était également connu. Si j'avais eu avec 
Bolo des relations d'amitié Je les reconnaîtrais 
sans hésiter. Mais Je n'ai eu avec lui. Je le ré-
pète, que des relations accidentelles et intermit-
tentes. 

Vers la fin de 1916, M. Coggia, prétet des Basses-
Pyrénées, me dit que Bolo avait le désir de me 
voir. Je no me refusai pas à une conversation 
avec lui. Bolo me demanda aussi de lui mettra une 
dédicace sur un livre dont J'étais l'auteur. J'ac-
ceptai. En 1917. je rencontrai dans le train, Mme 
Paul Bolo que Je ne reconnus pas tout d'abord et 
nous échangeâmes quelques paroles banales. Je 
reçus la visite, quelque temps après, de Bolo qui 
me remercia d'avoir adressé la parole à sa femme. 
Ce n'était que très naturel do ma part, comme de 
tout homme bien élevé vis-à-vis d'une femme sur-
tout lorsqu'il est Béarnais. 

Une autre fois, M. Barthou rencontre en-
core Bolo au restaurant Larue chez qui il 
déjeunait. Comme il demandait ce que si-
gnifiaient les bruits qui commençaient à cou-
rir sur lui, Bolo liai dit : « Oui, c'est Hum-
bert qui mène cette campagne ; mais je la 
ferai cesser .» Ce fut, dit M. Barthou! ma 
dernière conversation avec Boito. J'ai été 
appelé après chez M. Poincaré à qui je dis 
qu'on avait répandu des bruits singuliers 
sur le Tôle qu'on lui avait fait jouer vis-à-
vis de Bolo et qu'on lui attribuait de favori-
ser notamment Bolo et de lui avoir confié 
une mission. M. Poincaré me répondit par 
un éclat de rire, puis par des précisions que 
je vais exposer au Conseil. Il y a dans ce 
pays, dit M. Barthou, depuis trois ans une 
campagne contre tous les hommes publics, 
surtout contre ceux qui refusent de s'incliner 
devant l'Allemagne. On fait tout pour les di-
minuer dans l'opinion publique. Il était na-
turel que cette campagne touchât également 
le président de la République. La vérité, la 
voici : M. Poincaré a vu une fois Bolo et 
jamais Mme Poincaré ne vit Mme Bolo, 

M* Albert Salle et le lieutenant Mornet remer-
cient M. Barthou pour la déposition si patrio-
tique et si nette qu'il vient de taire ici (Vives 
marques d'approbation). 

M. ludelo, ancien préfet de police 
On entend ensuite M. Hudelo, préfet de la 

Loire inférieure, ancien directeur de la Sûreté 
générale. 

M. Hudelo exprime sa satisfaction d'être à la 
barre pour rectifier te faits qui ont paru dans 
les journaux pour défendre les initiatives profes-
sionnelles et ce qui est plus son honneur, û pro-
teste de la façon la plus formelle de ses scru-
pules professionnels et de toute la conscience qu'il 
a de son devoir. 

M. Hudelo poursuit : 
Je n'ai eu qu'un souci depuis cette guerre, 

celui de surveiller les suspects et de pour-
suivre les espions. Puis le témoin expose la 
façon dont l'enquête sur Bolo eut lieu sous 
sa direction. En novembre 1916, il est à la 
Sûreté générale et le 3 juin 1917 préfet .de 
police. 

A la Sûreté générale, le dossier Bolo qu'on 
me remit était maigre, mais néanmoins je 
fis venir M. France et je dois dire qu'avec 
beaucoup d'habileté celui-ci s'acquitta de la 
tâche à lui confiée. Nous sommes arrivés, 
dit M. Hudelo, à découvrir notamment que 
les fonds alimentant un certain chèque saisi 
provenaient de la banque allemande Ansick. 
Nous essayâmes de retrouver l'origine même 
des sommes qui se trouvaient à la banque. 
De nombreuses difficultés s'élevè^fct et j'en 
référai à M. Malvy, mon ministreT et à M. 
Briand, président du Conseil. Devant ces 
derniers et M. Viviani, j'appris que le dos-
sier Bolo était remis à l'autorité judiciaire. 
En résumé, c'est là Sûreté générale qui est 
arrivée à préciser le quantum des millions 
de Bolo et leur première source. A partir de 
ce moment-là, c'est l'autorité militaire qui 
s'est occupée de l'affaire. Ce n'est qu'en 
septembre qu'on eut la connaissance des dé-
pèches Bernstorff. 

S'expliqulant sur le dossier Casella, M. 
Hudelo dit de la façon la plus formelle 
qu'il ne l'a jamais vu et que jamais il n'est 
entré à la Sûreté générale. 

Le lieutenant if omet. — Entendons-nous. Il est 
bien entendu que toutes les notes en possession de 
la Sûreté générale fin 1910, commencement 1917, ont 
été remises au capitaine rapporteur et contraire-
ment à ce qui a été imprimé et à ce qu'on m'attri-
bue avoir dit, 'jamais aucune note n'a été étouffée 

par la Sûreté générale, mais Je m'étonnerai encore* 
une fois que M. France n'ait pas été mis spon-
tanément par la Sûreté générale à la disposition 
de M. Bouchardon. 

M. Bouchardon ne m'a jamais demandé M« 
Franco, déclare le témoin. 

Le lieutenant Mornet rappelle cependant que le 
capitaine Bouchardon avait demandé à M. Hudelo 
les renseignements complémentaires et que M. Hu-
delo a déclaré ne pouvoir les fournir. Le commis-
saire du gouvernement déclare les faits regret-
tables, mais ne veut pas qu'on attribue à ses pa-
roles une autre portée que cello qu'elles ont en 
somme. 

M. Hudelo répond qu'il a sans doute mal inter-
prété toute l'étendue du désir exprimé par M. Bou-
chardon et qu'il croyait réellement pouvoir four-
nir personnellement d'autres renseignements.. M. 
Hudelo répète enfin que si M. Bouchardon lui avait 
demandé de mettre à sa disposition ses agents, il 
l'eût fait immédiatement ot avec le plus grand 
empressement. Et sur ces mots l'ancien directeur 
général quitte la barre des témoins. 

Témoignages d'absente 
M' Albert Salle donne ensuite lecture de lettres 

écrites par MM. Gérard père, rafflneur, à Marseille, 
et Langlois, témoins défaiUants, qui se sont fait 
excuser et qui donnent de bons renseignements sur 
Bolo. 

M. Langlois notamment estime la fuite de Mar-
seille, comme un enlèvement «Je Bolo par Mme Pa-
non I 

Quelques témoins sans importance 
M. Valpart, négociant de Reims, est ensuite en-

tendu. Il reçut plusieurs fois la visite de Bolo 
qu'il finit par prendre comme représentatH et qu'il 
garda commo représentant sans avoir rien à lui 
reprocher. Bolo. lui avait emprunté 50.000 francs 
qui furent remboursés trois ans après. 

M. Lêpée-Esmelin, bijoutier, appelé à' la barrej 
déclare à son tour avoir été payé très régulière-
ment par le pacha en mal ou en juin 1916. Ce 
dernier a acheté, par l'entremise du témoin, un 
sautoir de 70.000 francs pour Mme Bolo. 

Le commissaire du gouvernement. — n pouvait 
le faire à ce moment, puisqu'il venait de toucher; 
les millions de l'Allemagne. 

Et le . bijoutier qui conserve le meilleur souvenir 
d'un client avec lequel il fit de fructueuses affaires, 
déclare au milieu des rires de l'auditoire : C'est lo 
seul client à qui je n'ai jamais présenté deux fois 
une facture. 

Le témoin, sur une question de M' Albert Salle, 
déclare avoir connu également M. Panon qui le 
mit au courant de son entrevue, en Amérique, avec 
Pavensteadt et Cavallini qui lui fit l'effet d'un 
brasseur d'affaires. 

Eï. d'Eteiiepare, député 
M. d'Iriart d'Elcheparre, député des Basses-Py-

rénées, connut Bolo en 1914. En août de cette an-
née, il vint me trouver, dit-il, pour me demander 
mes conseils — Je suis avocat — sur le morato-
rium. Je déjeunai par la suite avec Bolo et te 
président Monter, qui me parurent tout à fait 
intimes. M. Monier ne lui dit-il pas en le quit-
tant : « Mes amitiés à Marcelle ! » Je sus plus 
tard qu© c'était le prénom de Mme Bolo. Je le 
trouvais un garçon fort aimable, séduisant; mais 
peut-être un peu bluffeur, comme beaucoup da 
ses oompatrotes, très nerveux, très agité. Lo té-
moin eut de nouveau l'occasion de revoir Bolo 
à plusieurs reprises. 

Sachant que je pouvais Je mettre en relations 
avec l'Intendance pour les fournitures do couver-
tures, Bolo vint me voir vers décembre 191-4. 
Depuis, j'appris que l'affaire n'eut pas de suite. 
C'est comme. avocat et pour l'affaire Loubet que 
Je revis Bolo en 1915 et Bolo me parut avoir des 
Idées assez conciliantes. Allant voir Bolo à son 
domicile, l'intérieur du pacha ne me révélait pas 
un train de maison particulièrement luxueux, 
l'ameublement ne semblait pas être nouveau ri-
che et était de très bon goût. 

Le témoin vit un jour Bolo tirer de son coffre-
fort de nombreuses liasses de billets de banque, 
mais n'en fut pas autrement étonné, connaissant 
la fortune de, Mme Bolo. 

M. d'Iriart d'Etcheparre parle enfin de la' 
campagne que Bolo mena dans le Rappel 
et des relations qui lui parurent cordiales 
entre M. du Mesnil et le pacha. Le député de 
Pau croit que l'homme qui avec familiarité 
et bluff appelait M. Barthou : Louis, M., 
Caillaux : Joseph et. M. Poincaré : Ray-
mond (Rires) n'avait pas l'envergure et la 
souplesse pour mener avec profit pour l'Alle-
magne une campagne sérieuse, les Allemands 
ne peuvent manquer de psychologie à ce 
point. 

S'adressant au témoin, le lieutenant Mor-
net lui demande : Pensez-vous que les Alle-
mands manquaient de psychologie en pre-
nant Bolo pour un bon maquignon capable 
de servir leurs intérêts ? 

Réponse : — 11 m'est assez difficile de ré-
pondre à cette question. Pour organiser une 
campagne ce n'était pas, je crois, son rayon., 
Or, les Allemands ne lui auraient pas, je 
crois, confié douze millions pour cela. Il 
n'avait pas l'envergure nécessaire pour cela. 

Serrant lo débat, le défenseur de JBolo dit qu'on 
cherche depuis plus d'un an la prétendue recon-
naissance de Bolo à l'Allemagne signalée au mi-
nistère public par Pavenstaedt. 

Le lieutenant Mornet. — Les Allemands ne sont' 
pas assez naïfs pour laisser circuler une pièce 
pareille. 

Manifestations contre 
le ministère public 

Et comme à propos d'une autre réflexion du 
ministère public des marques d'improbatlon sa 
manifestent au fond de la salle, le lieutenant 
Mornet proteste vivement contre ces manifesta-
tions du public. Il demande au président de faire 
évacuer la salle si pareilles manifestations se re-
produisent. 

Le lieutenant Mornet reprend : — Le reçu 
n'est pas chez Pavenstaedt, il est chez Berns-
torff qui l'a emporté avec lui lorsqu'on l'a 
expulse. 

M° Albert Salle proteste : — Les bagages 
de Bernstorff ont été visités par les Anglais 
qui ne sont pas assez naïfs pour lui laisser 
le reçu. Si cette pièce existe, versez-là aux 
débats. Je plaiderai cinq minutes et deman-
derai les circonstances atténuantes. Si elle 
n'existe pas, je demanderai l'acquittement. 
Vous êtes dans l'hypothèse et j'attends la 
preuve, ajoute le défenseur. 

— Je suis dans le bon sens, conclut le 
commissaire du gouvernement. 

En 1915, dit enfin le témoin, Bolo me parlai 
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LE COMTE 
DE 

o-nfe-Crisfo 
Dantès avait dit : « Je veux mourir » et 

e'était choisi son geœre de mort ; alors il l'a-
vait bien envisagé, et, de peur de revenir sur 
sa décision, il s'était fait serment à lui-même 

f de mourir ainsi. Quand on me servira mon 
repas du matin et mon repas du soir, avait-il 
pensé, je jetterai Tes aliments par la fenêtre 
et .l'aurait l'air de les avoir mangés. 

Il le fit comme il s'était promis de le faire. 
Deux fois le jour, par la petite ouverture 
grillée qui ne lui laissait apercevoir que le 
ciel, il jetait ses vivres, d'abord gaiement, 
puis avec réflexion, puis avec regret ; il lui 
fallut le souvenir du serment qu'il s'était fait 
pour avoir la force de poursuivre ce terrible 
dessein. 

Ces aliments qui lui répugnaient autrefois, 
■ la fairn, aux dents aiguës, les lui faisait pa-

ratfre appétissants à l'œil et exquis à l'odorat; 
quelquefois il tenait pendant une heure à sa 
main le plat qui les contenait, l'œil fixé sur 
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ce morceau de viande pourrie ou sur ce pois-
son infect, et sur ce pam noir et moisi. 

C'étaient ,les derniers instincts de la vie qui 
luttaient encore en lui et qui de temps en 
temps terrassaient sa résolution. Alors son 
cachot ne lui paraissait plus aussi sombre, 
son état lui semblait moins désespéré ; il était 
jeune encore ; il devait avoir vingt-cinq ou 
vingt-six ans, il lui restait cinquante ans à 
vivre à peu près, c'est-à-dire deux fois ce qu'il 
avait vécu. 

Pendant ce laps de temps immense, que 
d'événements pouvaient forcer les portes, ren-
verser les murailles du château d'If et le ren-
dre à la liberté ! Alors il approchait ses dents 
du repas que, Tantale volontaire, il éloignait 
lui-même de sa bouche ; mais alors le sou-
venir de son serment lui revenait à l'esprit et 
cette généreuse nature avait trop peur de se 
mépriser soi-même pour manquer à son ser-
ment. Il usa donc, rigoureux et impitosable, 
le peu d'existence qui lui restait, et un jour 
vint où il n'eut plus la force de se lever pour 
jeter par la lucarne le souper qu'on lui ap-
portait. 

Le lendemain il ne voyait plus, il entendait 
à peine. Le geôlier croyait à une maladie 
grave ; Edmond espérait dans une mort pro-
chaine. 

La journée s'écoula ainsi ; Slmond sentait 
un vague engourdissement, qui ne manquait 
pas d'un certain bien-être, le gagner. Les ti-
raillements nerveux de son estomac s'étaient 
assoupis ; les ardeurs de sa soif s'étaient 
calmées ; lorsqu'il fermait les yeux, il voyait 
une foule de lueurs brillantes pareilles à ces 
feux follets qui courent la nuit sur les ter-
rains fangeux : c'était le crépuscule de ce 
pays inconnu- qu'on" appelle la mort. Tout à 

coup, le soir, vers 9 heures, il entendit un 
bruit sourd à la paroi du mur contre lequel 
il était couché. 

Tant d'animaux immondes étaient venus 
faire leur bruit dans cette prison que peu à 
peu Edmond avait habitué son sommeil à ne 
pas se troubler de si peu de chose ; mais 
cette fois, soit que ses sens fussent exaltés 
par l'abstinence, soit que réellement le bruit 
fût plus fort que de coutume, soit que dans 
ce moment suprême tout acquit de l'impor. 
tance, Edmond souleva sa tétd pour mieux en-
tendre. 

C'était un grattement égal qui semblait ac-
cuser, soit une griffe énorme, soit une dent 
puissante, soit enfin la pression <Tua instru-
ment quelconque sur des pierres. 

Bien qu'affaibli, le cerveau du jeune homme 
fut frappé par cette idée banale constam-
ment présente à l'esprit des prisonniers : la 
liberté. Ce bruit arrivait si juste au moment 
où tout , bruit allait cesser pour lui, qu'il lui 
semblait que Dieu se montrait enfin pitoya-
ble à ses souffrances et lui envoyait ce bruit 
pour l'avertir de s'arrêter au bord de la 
tombe où chancelait déj'à son pied. 

Qui pouvait savoir si un de ses amis, un 
de ces êtres bien-aimés auxquels il avait 
songé si souvent qu'il y avait usé sa pensée, 
ne s'occupait pas de lui en ce mopient et ne 
cherchait y.as à rapprocher la distance qui 
les séparait ? 

Mais non, sans doute Edmond se trompait, 
et c'était un die ces rêves qui flottent à la 
porte de la mort. 

Cependant Edmond écoutait toujours ce 
truit. Ce bruit dura trois heures à peu près, 
puis Edmond entendit une sorte de. oroule-
ment, après quoi* le bruit cessa* 

Quelques heures après, il reprit plus fort 
et plus rapproché. Déjà Edmond s'intéres-
sait à ce travail qui lui faisait société ; tout 
à coup le geôlier entra. 

Depuis huit jours, à peu près qu'il avait ré-
solu de mourir, depuis quatre jours qu'il 
avait commencé de mettre ce projet à exé-
cution, Edmond n'avait point adressé la pa-
role à cet homme, ne lui répondant pas 
quand il lui avait parlé pour lui demander 
de quelle maladie il croyait être atteint, et 
se retournant du coté du mur quand il en 
était regardé trop attentivement. Mais au-
jourd'hui le geôlier pouvait entendre ce 
bruissement sourd, s'en alarmer, y mettre 
fin, et déranger ainsi peut-être ce je ne sais 
quoi d'espérance, dont l'idée seule charmait 
les derniers moments de Dantès. 

Le geôlier apportait à déjeuner. 
Dantès se souleva sur son lit, et, enflant 

sa voix, se mit à parler sur tous les sujets 
possibles, sur la mauvaise qualité des vivres 
qu'il apportait, sur le froid dont on souf-
frait dans ce cachot, murmurant et grondant 
pour avoir le droit do crier plus fort, et 
lassant la patience du geôlier, (fui justement 
ce jour-là avait sollicité pour iê prisonnier 
malade un Ixmillon et du pain frais, et qui 
lui apportait ce bouillon et ce pain. 

Heureusement il crut que Dantès avait le 
délire ; il posa les vivres sur la mauvaise 
table boiteuse sur laquelle il avait l'habitu-
de de les poser, et se retira. 

Libre alors, Edmond se remit à écouter 
avec joie. 

Le bruit devenait si distinct que mainte-
nant le jeune homme l'entendait sans 
efforts. 

Plus de doute, se dit-il à lui-même, puis-

que ce bruit continue, malgré le jour, c'est 
quelque malbeuréux prisonnier comme moi 
qui travaille à sa délivrance. Oh ! si j'étais 
près de lui, comme je l'aiderais I / 

Puis tout à coup un nuage sombre passa 
sur cette aurore d'espérance dans ce cerveau 
habitué au malheur et qui ne pouvait se re-
prendre que difficilement aux joies humai-
nes ; cette idée surgit aussitôt, que ce bruit 
avait pour cause ïe' travail de quelques ou-
vriers que le gouverneur employait aux ré-
partions d'une chambre voisine. 

Il était facile de s'en assurer ; mais com-
ment risquer une question ? Certes il était 
tout simple d'attendre l'arrivée du geôlier, 
de lui faire écouter ce bruit, et de voir la 
mine qu'il ferait en l'écoutant ; mais se don-
ner une pareille satisfaction, n'était-ce pas 
trahir des intérêts bien précieux pour une sa-
tisfaction bien courte ? Malheureusement la 
tête d'Edmond, cloche vide, était assourdie 
par le bourdonnement d'une idée ; il était si 
faible que son espiiî flottait comme une va-
peur, et ne pouvait se condenser autour 
d'une pensée. Edmond ne vit qu'un moyen 
de rendre la netteté à sa réflexion et la luci-
dité à son jugement ; il tourna les yeux vers 
le bouillon fumant encore que le geôlier ve-
nait de déposer sur la table, se leva, alla- en 
chancelant jusqu'à lui, prit'la tasse, la porta 
à ses lèvres, et avala le breuvage qu'elle 
contenait avec une indicible sensation de 
bien-être. 

Alors il eut le courage d'en rester là : il 
avait entendu dire que de malheureux nau-
fragés recueillis, exténués par la faim, étaient 
morts pour avoir gloutonnement dévoré une 
nourriture trop substantielle. Edmond posa 
sur la table le pain qu'il tenait déjà pres-

que à portée de sa bouche, et alla se recou-
cher. Edmond ne voulait plus mourir. 

Bientôt il sentit que le jour rentrait dans 
son cerveau ; tontes ses idées, vagues et près-! 
que Insaisissables, reprenaient leiur place 
dans cet échiquier merveilleux, où une case 
de plus peut-être suffit pour établir la supé-
riorité de l'homme sur les aniiOaux. Il put 
penser et fortifier sa pensée avec le raison-
nement. 

Alors il se dit : 
— Il faut tenter l'épreuve, mais sans com-

promettre personne. Si le travailleur est un 
ouvrier ordinaire, je n'ai qu'à frapper con-
tre un mur,, aussitôt il cessera sa besogne 
pour tâcher de deviner celui qui frappe et 
dans quel but il frappe. Mais comme' son 
travail sera non seulement licite, mais en-
core commandé, il reprendra bientôt sori 
travail.. Si au contraire c'est un prisonnier, 
le bruit que je ferai l'effrayera ; il craindra 
d'être découvert ;il cessera son travail et ns 
le reprendra que ce soir, quand il croira tout 
le monde couché et endormi. 

Aussitôt Edmond se leva de nouveau. Cette 
fois ses jambes ne vacillaient plus et ses 
yeux étaient sans éblouissements. Il alla 
vers un angle de sa prison, détacha une 
pierre minée par l'humidité, et revint frap-
per à' l'endroit même où le retentissemen' 
était le plus sensible. • 

II' frappa trois coups, 
ALEXANDRE DUMAS. 

(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné' 
mas passant les vues Pathé frères. " 
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il'nitérêts considérables qu'il avait erse Î4 khédive 
lëqitS lui «lovait <lo l'argent. 

L'audience est suspendue a 2 heures 50. ■ 

REPRISE DE L'AUDIENCE 
L'audience est reprise à 3 licures 20. 

Le président recommande le caîme. 
Le colonel président rappelle au public que cha-

cun doit écouter ici dans le plus grand silence, 
avec déférence et respect pour lo Conseil et les 
témoins cités. 

Si quelqu'un, quel qu'il soit, quelle que soit sa 
qualité se iiermottalt, dit-il, une manifestation 
que'lcoïKiuc, il n'hésiterait pas à. lo faire conduire 
am pied do la Cour où 11 serait immédiatement 
statué sur son cas. Cet avertissement, donné d'une 
voix forte et sévère, lo colonel ordonne de faire 
entrer M. Galllaux .(Vives marques d'attention.) 

C'est dans le plus profond silence que l'ancien 
président du Conseil pénètre dans la. salie, suivi 
d'agents de la Sûreté qui l'ont extrait de la pri-
son de la Santé p«ur sa comparution devant le 
Conseil de guerre. 

M. Gaillaux dépose 
Vêtu d'un costume veston bleu marine, 

tranchant -sur la blancheur immaculée du 
faux-col, M. Caillaux apparaît aux regards de 
tous braqués sur sa personne, le visage et le 
crâne véritablement cramoisis. Le sang afflue 
visiblement à la tète c'est la chaleur étouf-
fante de la salle ou l'émotion qui en sont la 
cause. L'une et l'autre peut-être. Après avoir 
décliné ses nom et qualités, Joseph Caillaux, 
député, président du Conseil général de la 
Sarthe l'ancien président du Conseil, à la 
question du colonel président : votre domi-
cile : prison de la Santé. 

Invité par le président du Conseil à faire 
sa déposition, M. Caillaux s'exprime ainsi : 

Mon colonel, le viens déposer, comme vous m'y 
avez Invité, mais je pense que ce quo vous de-
mandez, c'est de dire quelles ont été mes rela-

'tions avec le prévenu. J'ai été en bons, très tons 
rarqwrts avec M. Bclo. Ce n'est pas l'heure où 
J'aperçois quo certains hommes politiques, fonc-
tionnaires ou autres, qui ont fréquenté les salons 
de la. rue Phalsbourg, où lis étalent plus assidus 
(me moi, paraissent oublieux du passé, ce n'est 
pas moi qui oublierait le passé. J'ai donc été en 
lions rapports avec Bolo. 

Quand je l'ai connu ? En 1911, quand j'étais 
président du Conseil. Mon collègue et ami, M. 
Ajam, m'avait abordé dans la salie des Quatre-
Colounes, pour me demander de recevoir Bolo. 
Bolo qui est-ce ? II m'a rappelé qu'en 1007, Bolo 
m'avait été désigné à un moment où l'on atta-
quait, en Bourse, la Rente lrançalse. Bolo lit à 
la liausse, i! réalisa des bénéfices et favorisa l'in-
térêt général. M. Ajam a insisté en disant que 
Bolo avait a m'entrolcnir d'affaires importantes 
concernant le Vénézuéla. Je lui répondis que le 
voulais d'abord consulter les dossiers do la Sû-
reté générale au sujet de Bolo. 

Je fis venir lo dossier de la Sûreté générale qui 
n'était pas i'avoîable. Je fis connaître lo résultat 
de mon enquête a M. Ajam. M. Ajam insista. Je 
lui opposai un nouveau reius. M. Ajam me dit 
aloTs : « Il y a une personne que vous pouvez re-
cevoir, M. le président Monter, qui, auparavant, 
était procureur général >'. Je répondis naturelle-
ment : « Si le président Monter témoigne le désir 
de me voir je l'écouterai avec tous les égards 
qu'on doit à celui qui représente une des plus 
liantes autorités morales de ce pays : la magis-
trature ». 

LES RELATIONS AVEC BOLO 
J'ai donc reçu M. Monter. M. Monier me dé-

clara que le dossier do Bolo renfermait des inexac-
titudes multioles, qui sont d'usage dass les rap-
ports de police ; to\is ceux, dans la politique, 
habitués à les manier, savent qu'il faut lo faire 
afëc beaucoup de précautions. M. Monier me dit 
que deux choses qui avaient attiré mon atten-
tion • une condarnnajion et l'attitude de Bolo dans 
dans les troubles de.(3ampagne, n'avaient rien de 
fondé. Le magistrat était qualifié pour me don-
ner toute la vérité, d'autant plus sûrement, qu'il 
étajt vis-àwis de mol, dégagé de tout secret pro-
fessionnel, puisqu'il parlait devant le président 
du Conseil. La condamnation no visait pas Bolo, 
l'attitude de Bolo en Champagne avait été tout 
a fait correcte. M. Monier déclara qu'il connais-
sait Bolo depuis plusieurs années, qu'il n'y avait 
rien à lui reprocher et je crois me souvenir des 
termes exacts dont il s© servit. Il me dit,'quil 
répondait do l'honorabilité de Bolo comme de la 
sienne propre. 

C'fst dans ces conditions que j'ai reçu Bolo. 
Celui-ci me parla d'un sujet fort patriotique : la 
nécessité de reprendre les relations avec le Véné-
zuéla Je quittai la présidence du Conseil, j'étais 
démissionnaire on 1912. Je reçus Bolo en 1914. 
11 avait le désir d'exposer les statuts d'une banque 
d'Etat pour le Vénézuéla. Je le reyis dans mon 
cabinet Bolo me dit qu'il s'agissait de servir les 
intérêts du pays ; était venu accompagjià de 
personnes tout à fait notables, notamment du fils 
do M. Palain, gouverneur de la Banque do France. 

En 1914, n'ayant rien à reprocher à Bolo, je 
dînai avec lui. Jo me rencontrai chez lui Avec un 
de ceux que je considère comme un des meil-
leurs serviteurs du pays, comme un de ceux qui 
quittèrent trop tût l'ambassade, j'ai parlé de M. 
Louis, notre ambassadeur a Pétersbourg. Bolo 
m'invitant à dîner avec M. Louis, que je consi-
dérais comino un nouvel aval, j'ai accepté. Bolo 
était déjà couvert de la robe' noire, et plus tard 
reuge, de M. Monier. 

j'ai déjeuné une seconde fois avec Bolo. La 
guerre nous a disoersés. Je partis aux armées. 
J'ai été en mission en Amérique, je n'ai pas revu 
Bolo jusqu'en 1915. Jo déjeunai avec lui et mon 
collègue d'Iriart d'Etcheparre. 

Je n'entends pas affaiblir la portée des rapports 
qui se sont établis entre Bolo et moi. Ces relations 
ont été absolument correctes. Je n'ai jamais en-
tendu que de? conversations patriotiques dans les 
salons de la rue do Phalsbourg. On m'a repro-
ché de continuer & voir Bolo après l'ordre d'In-
former dont il était l'objet. J'ai cessé de lo voir 
ei.Tl Grand-Hôtel, mais quand il revint ruo de 
Phaifibourg, quand on le laissa retourner a Biar-
ritz, à quelques pas de la frontière, quand revin-
rent chez lui les hommes politiques, les fonction-
naires, qui avaient l'habitude de le fréquenter, 
je me serais considéré comme peu courageux, -peu 
honnête, si je n'étais pas revenu. D'autant plus 
que chez Bas hommes politiques, on disait à ce 
moment-là que les charges contre Bolo n'étaient 
pas p*éclsôes. 

jusqu'au mois de septembre, les hommes poli-
tiques indiqués nient qu'il y avait rien do précis 
sur Bolo. Les plus notaiilcs d'entre eux ain-rmaient 
que, d'iaprés l'accusation et le rapport dressé par 
l';::xusation aiu 3 septembre, 11 n'y avait rien de 
précis, et que si on avait arrêté Bolo (ce sont les 
termes du rapport), on aurait été obligé de le 
relaxer. 

Monsieur lo Président, voilà tout ce quo je poils 
dire. Cependant, je voudrais ajouter quelque cho-
se : J'entends que la calomnie, toujours facile à 
exercer contra les hommes politiques, contre un 
homme politique qui est devant vous, prétend 
tirer parti des relations que j'ai eues avec M. 
Bolo contro mol et contre l'accusé, dont on veut 
aggraver lé ca3 en le représentant, ou on me re-
présentant comme ayant, derrière les affaires qu'il 
«avait entreprises, engagé ces affaires, ces entre-
prises pour soutenir ma politique, la politique 
que j'ai exprimé le 22 décembre, à. la Chambre, 
quo je pirétends inspirée par le plus pur patrio-
tisme. Je ne fais nulle difficulté pour reconnaître 
qu'elle est éloignée de la religion d'Etat qu'on 
prétend instituer dans ce pays, Teliglon d'Etat 
au nom de laquelle on a assassiné Jaurès. 

On reproche a Bolo ses relations avec l'cx-ahê-
dive et son voyage en Amérique. Pour mïl, comme 
pour la défense, jo prétend remettre les Choses 
au point. Je n'ai eu, soiis aucune forme que ce 
soit, aucun rapport avec Abbas Hitm.i, que J'ai 
toujours tenu en défiance. Je n'ai pas connu le 
voyage de Bolo en Amérique. Toutes les calom-
nies du monde ne pourraient prévaloir contre ces 
évidences. 

Le président. — Bolo vous a-t-il parlé des det-
tes du Khédive ? Vous no ne pouvez pas dire si le 
khédive lui devait ou lui avait dû de l'argent ? 

M. Cailloux. — A différentes reprises, il fit al-
lusion à cotte question, mais je ne puis dire, 
sons la loi du serment, s'il s'agissait de dettes 
dans le passé ou dans le présent. 

Le lieutenant Mornet. — Je n'ai aucune ques-
tion à poser à M. Caillaux, que je n'ai pas fait 
citer, mais, toutefois, je lis dans une lettre du 
1er mars 1915 de M. Caillaux : « Mon cher ami, 
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PREMIERE PARTIE 

Est-il ÎOU ? 

Personne ne l'avait vu jusqu'à ce mo-
ment et ,quand on l'aperçut, on entendit 
dans toute la foula pressée comme un énor-
me soupir de soulagement. 

Il portait sur les bras une corbeille en-
combrée de roses fralchenlent cueillies et 
piquées dans la mousse qui semblait encore 
humide du sous-bois d'où elle venait d'être 
arrachée. 

Il s'arrêta en tremblant, devant Laurence. 
,Bt Laurence était, certes, aussi émue que 

lui. 
U plia lo genoux devant elle, peut-être 

, parce que ses forces le trahissaient. 
Il tendit la corbeille où la clé reposait sur 

sa couche parfumée. 
Et il dit très bas, pour n'être entendu que 

d'elle seule : 

bien volontiers réunfcscz-moi avec quelques-uns 
de nos amis sûrs. >■ 

M. Caillaux. — C'est le déjeuner auquel Je fai-
sais allusic-n. auquel d'Iriart d'Etchepare prenait 
part. J'ai dit à M. Bolo qu'il ne me fit pas dé-
jeuner avec des personmes que je ne con'naissaJs 
pas Jo me suis trop aperçu des indications, des 
inconvénients des fréquentations. Allez donc !... 

M. le commissaire Mornet. — Je ne suis pas ha-
bitué à ce qu'on me dise : Allez donc I i 

M. Caillaux. — Je vous en prie. 

LE VOYAGE EM AMERIQUE 
M Mornet. — Je voudrais causer plus longue-

ment avec vous du voyage en Amérique. N'avez-
vous rien à ajouter î -

M. Caillaux. — Bolo revenant d'Amérique, 1 al 
voulu être fixé sur les Impressions qu'U rappor-
tait sur les chances des candidats a la présidence 
do la RépuMlqtte. Je tenais, quant à mol, pour 
M. Wilson. Je n'ai jamais écrit, moi, « l'homme 
aux deux nageoires ». Je considérais que lé suc-
cès do sa candidature serait la chose la plus utile 
M. Hughes m'était suspect. 

Le président. La défense a-t-ello une question 
à poser 1 

M. Héraud. — Au commencement de 1917, dans 
les milieux politiques, personne n'était certain de 
la culpabilité de Bolo. 

M. Caillaux. — Ce n'est pris doutons. 

LA DEFENSE RECLAME 
L'AUDITION DE M. VIOLLETTE 

M' Héraud. — Je lis dans votro déposition de-
vant la Commission de la Chambre, quo lorsque 
le ministère Painlevé s'est formé,"M. Pairalevé, M. 
Besnard, M. Rlbot déclaraient qu'il n'y avait au-
cune charge contre Bolo et qu'un non-lieu était 
imminent. 

M. Caillaux. — Parfaitement. 
M' Héraud. — M. Viollette, ancien ministre, dé-

clara : « J'ai entendu au Conseil des ministres 
parler de l'affaire Bolo. Quelqu'un pressait lo mi-
nistre de la Guerre de prendre une décision. Le 
ministre de la Guerro répondit, jo lui al entendu 
faire cette réponse à trois ou quatre reprises : « Mais il ne peut être pris aucune décision dans 
l'affaire Bolo. tant que nous n'aurons pas reçu 
les renseignements d'Amériquo ; il n'y a rien 
d'important et le rapporteur envisage lo non-
lieu ». 

.1/ Mornet. — SI une autorité quelconque, quelle 
qu'elle soit, a rapporté ce propos, elle s'est trom-
pée. Elle n'a pas eu lo souvenir exact de ce qui 
lui a été dit ou écrit par les représentants autori-
sés du 3" Conseil do guerre. Au 3' OonseU de 
guerre, jamais, même avant l'arrivée des càblo-
grammos d'Amérique, on n'avait envisagé l'éven-
tualité du non-lion. On n'a pas cessé de dire : 
Attendons les résultats des commissions rogàtol-
res d'Amériquo et de l'enquête en Suisse. 

M' Héraud. — il n'est pas possible de mettre en 
'douto la parole du commissaire du gouvernement. 
Ce que M. Viollette a dit, c'est l'impression du 
ministre de la Guerre d'alors, qui a peuVêtre aussi 
la voix élevée. Je demande si cette affirmation est 
contestée, qu'on fasse venir M. Viollette. Il ta-
bite Paris, il est avocat, il ne refusera pas. 

VIF INCIDENT 

Un vif incident se produit alors. 
Le lieutenant Mornet. — La déposition Viollette 

n'apporterait aucun élément. Jo vous affirme moi 
qui étais mieux placé que quiconque avec le ca-
pitaine Bouchardon, pour savoir ce qu'on pen-
sait au troisième Conseil de guerre, que Jamais 
nous n'avons envisagé 1 "éventualité d'une ordon-
nance de non lieu. Jo rends hommage au ministre 
de la Guerre d'alors. On a envoyé des commis-
sions rogatoires par cablogrammc. Nous n'avons 
jamais cessé de dire : Attendons le résultat de ces 
cablogrammes, qui nous éclaireront sur les affaires 
d'Amérique et les affaires de Suisse ; à ce sujet, 
nous ne savions pas qu'il y eut un autre rapport 
Casella, qui était entre les matois de Bolo. Celui-là 
ne contenait ni lacune, ni inexactitude. 

ilf' lléraud. — J'insiste pour la déposition d'un 
homme qualifié, qui a déclaTé ce qu'on pensait 
dans les milieux officiels sur la pensée du 3' Con-
seil de guerre ; or, le 3" Conseil de guerre ne fai-
sait pas de communications officielles sur ce qu'il 
pensait. Il est intéressant de connaître l'opinion 
parlementaire et politique. M. Viollette se tient à 
la disposition du Conseil, je viens d'en avoir l'as-
surance. 

Le lieutenant Mornet. — Jo répète que l'opinion 
publique, et mémo parlementaire, n'était nulle-
ment qualifiée pour parler au nom du 3* Conseil 
de guerre, il n'y a que nous. Jamais le 3' Conseil 
de guerre n'a fait de communication. On a dit 
que le3 magistrats faisaient des communications 
officieUes, c'est inexact. Les magistrats du Par-
quet ont le devoir de renseigner leur ministre sur 
les incidents d'une procédure, ils n'ont pas quaUtô 
pour faire des communications à la presse, ils n'en 
ont jamais fait. L'opinion publique, l'opinion par-
lementaire m'indiffèrent. 

M' Héraud. — Mais elles ne m'indiffèrent pas à 
mol. 

Le lieutenant Mornet. — Une seule compte, celle 
du Parquet. Les membres du Parquet n'ont jamais 
envisagé l'éventualité d'un non-lieu. Si vous voulez 
tirer argument des bruits, vous êtes dans votre 
rôle de défenseur, mais il n'est pas possible d'op-
poser la déposition d'un tiers à la seule affirmation 
qualifiés : la mienne. Je suis le représentant du 
Parquet du 3' Conseil de guerre. 

M lléraud. — Tout de même, c'est un témoin 
de quelque importance. Il demande à être entendu. 

Le lieutenant Mornet. — Je m'y oppose. 
M' Héraud. — Je le demande au président, en 

vertu do son pouvoir discrétionnaire. 
Le lieutenant Mornet. — Jo n'admets pas un 

moment que la parole d'un membre du Parquet 
puisse être mise on balance avec même celle d'un 
ministre. Je vous al apporté les affirmations du 
Parquet, je ne reconnais a personne le droit de 
contester les affirmations que j'apporte. 

M Héraud. — Je répondrai avec toute la modé-
ration dont jo suis capable. Je demande qu'on en-
tende M. VioUette, afin qu'il dise si, dans les 
Conseils du gouvernement, on estimait que l'affaire 
Bolo pouvait se terminer par un non-lieu. Cette 
affirmation no sera, on aucun point, en contradic-
tion avec l'affirmation du ministère public. 11 est 
possible que, dans les conseils du gouvernement, 
on ait mal interprêté certaines phrases, certaines 
dispositions d'esprit. 

Le lieutenant Mornet. — Je m'oppose à l'audi-
tion do M. Viollette qui n'a rien à voir dans Je 
procès actuel. Ce ne serait pas autre chose que 
l'intrusion d'un pouvoir dans un autre. 

ilf lléraud. — M. VioUette n'est plus ministre. 
La défense dépose alors des conclusions 

tendant à l'audition de l'ancien ministre. 
Le commissaire du gouvernement dépose 

de son côté des conclusions à fin de rejet de 
celles rédigées par la défense. 

Après en avoir délibéré en Chambre de 
Conseil, le colonel président donne lecture 
d'un jugement aux termes duquel le Conseil 
rejette, à l'unanimité, les conclusions de la 
défense et déclare passer outre aux débats. 

Le président ayant le droit en vertu de son 
pouvoir discrétionnaire d'ordonner ou de re-
fuser l'audition sollicitée, en vertu de mon ■ 
pouvoir discrétionnaire, dit le colonel prési-
dent, je refuse d'autoriser l'audition de M. le 
député Viollette. 

L'Incident vidé, M. Joseph Caillaux est auto-
risé à se retirer. Le député de Mamers regagne 
la prison de la Santé. 

H. Périer, feaaqnier 
Le défilé des témoins continue. 
ilf. £'<Jo«|ft Périer, ancien banquier, est à la 

barre. C'esf^re dernier gérant du nom do la Ban-
que Perler. Le témoin dit connaître la maison, 
ses nouveUes méthodes et sa décadence, après ses 
années de succès. Son témoignage ou ce qui con-
cerne Bolo no peut être que négatif en ce seins 
qu'il no pourra pas dire : Bolo a fait telle ohoso, 
miais qu'il lui est facile de dire : Bolo n'a pas 
fait telle chose. 

M. Périer estime qu'une entreprise de tra-
hison ne peut être valablement menée par 
une seule personne et d'ailleurs les Alle-
mands, gens extrêmement pratiques, no pou-
vaient avoir confiance en Bolo pour mener 
à bien une entreprise de trahison de quel-
que envergure. Bolo ne présente pas l'élé-
ment sérieux nécessaire pour une entreprise 
pareille. Il faut chercher ailleurs. L'Allema-
gne a besoin d'une banque pour qu'une cam-
pagne comme elle le désirait eut lieu et cette 
banque a besoin d'être entre les mains d'un 
seul individu. Or, pour le témoin, cette ban-

que existe et c'est celle qui, autrefois, était 
la banque Périer et qui aujourd'hui est entre 
les mains de M. Bauer. 

Lo président croit devoir rappeler le té-
moin à la question. 

M. Périer a donné cours à ses soupçons 
sfyt lai$anque dont il fut le dernier gérant. 

Le témoin rappelle que c'est M. Bauer qui 
a présenté Bolo à M. Charles Humbert et 
que Bolo ne joua qu'un rôle secondaire dans 
les affaires dont la direction était, à son avis, 
entièrement entre les mains de M. Bauer. Le 
témoin demande enfin si on ne pourrait pas 
rattacher aux affaires en cours l'affaire dont 
il entretient le Conseil dans sa très longue 
déposition. Finalement, M. Edouard Périer 
se demande en concluant si ce ne serait pas 
plutôt l'Allemagne qui se serait servie de 
Bolo plutôt que Bolo se serait servi de l'Al-
lemagne. 
fi. Jean Finot, directeur fie la « Keirae» 

M. Jean Finot, homme de lettres, quijlest en-, 
tendu ensuite n'a connu Bolo qu'en|rl915. à 
l'Association des amitiés musulmanes, dont 
le Comité comprenait comme membre Bolo 
avec son titre de pacha Le témoin déclare 
quo l'accusé lui parut, dès l'abord, un hon-
nête homme et un patriote, puisque tfest 
grâce à sa perspicacité et à ses efforts qu'à 
l'Association des amitiés musulmanes un vol 
fut évité et qu'on éventa la présence d'un 
Turc éminemment suspect. Bolo d'ailleurs 
n'a jamais tenu de propos défaitistes devant 
le témoin. 

M. Jean Finot constate qu'en lui achetant des 
actions du Cri de Paris et de la Revue, Bolo 
n'était poussé par aucune Idée politique, mais 
voulait réaliser un bénéfice pécuniaire intéressant. 

Bolo, dont durant cette longue audience, on re-
marquait le mutisme absolu, prétend relever deux 
erreurs dans la déposition du témoin, l'une con-
cernant l'achat du Cri de Paris, l'autre l'offre à 
M. Finot d-un million pour l'acquisition do la 
Revue. Si je lui avais offert un million, il l'au-
rait gardé, dit-Il. 

Le commissaire du gouvernement. — Et c'est pour 
dire cela au témoin que vous l'avez fait venir ici î, 

Réponse : Je ne pensais pas qu'il commettait die 
pareilles erreurs. 

fi. du Mesnil, directeur du « Rappel w 
Le Conseil entend aussi M. du Mesnil, directeur 

du iiappcl. Le témoin déclare avoir connu Bolo 
deux ans avant la guerre sous les auspices de 
M. Dubief, député, an^fon ministre, qui lui en 
avait dit le plus grand bien. Il a eu de bonnes 
relations de courtoisie mondaine assez espacées 
avec Bolo, avant la guerre. Ayant suspendu la pu-
blication du Rappel qui, en février 1915, reparut. 
J'appris par Bolo qui vint me voir après qu'il était 
l'auteur d'une campagne pour la France jusqu'au 
Rhin. 

Bolo m'offrit de souscrire des actions du Rappel. 
Je conseillai au Consett d'administration du jour-
nal de ne pas accepter la souscription de Bolo sur 
le compte duquel j'avais entendu certains propos 
de nature lâcheuse. 

Le président de la République que j'allai 
voir m'assura n'avoir rien à dire sur l'hono-
rabilité de Bolo dont le président Monier 
s'était d'ailleurs porté garant amprès du chef 
de l'Etat. Une souscription de' 1.500 actions 
du Rappel fut alors acceptée par le Conseil 
d'administration. 

Quant à l'affaire du Journal, le témoin s'ex-
prime en ces termes : En juiUet 1915 j'ai ren-
contré sur les boulevards un ami, le capitaine 
Marchai, co-directeur de la Banque Périer, qui 
me paria des bruits de vente du Temps et du 
Journal. Dans un déjeuner (-27 Juillet), on me de-
manda de présenter M. Bolo à M. Charles Hum-
bert et, le 3 août, l'entrevue eu lieu entre Bolo, 
Charles Humbert, Bauer et Marchai. Je fus en-
suite Invité à déjeuner par M. Charles Humbert 
qui me çjemanda s'il pouvait accréditer M. Rey-
nler auprès de Bolo. Il y eut alors un contrat 
entre Bolo et Charles Humbert, contrat qui, je 
crois, fut rompu depuis. 

Sur question do M* Albert Salle, le témoin dé-
clare qu'à aucun moment Bolo n'a jamais cherché, 
à sa connaissance tout au moins, à s'immiscer 
dans la direction politique du journal, M. du Mes-
nil rapporte en outre que Bol?) lui a montré une 
procuration générale du khédive qu'il représentait 
comme très francophile. 

Bolo demande au témoin dans quelle estime mo-
rale et financière le tenait M. Bauer. 

M. Bauer, dit le témoin, semblait considérer 
Bolo comme un client important. 

Appelé à déposer, M. Albert Milhaud, profes-
seur et publiciste, déclare avoir peu de «chose à 
dire, ses relations avec BoTo ayant été très brèves 
et ne l'ayant rencontré que deux fols. Le témoin 
qui avait entrepris personnellement au Rappel la 
campagne pour jusqu'à la rive gaucho du Rhin, 
parle du rôle du pacha dans cette campagne et 
déclare avoir eu l'impression que Bolo considérait 
M. Joseph Caillaux comme un ami. 

M. Ephrem, directeur du Cri de Paris, affirme 
quo M. Bolo ne s'est Jamais immiscé dans la 
rédaction pas plus que dans l'administration de 
son journal. II ne l'avait rencontré qu'une fois, 
dians un salon. 

Interpellé par le président. Bolo répond n'avoir 
rien à dire sur cette déposition. 

M. L. Clément, administrateur du Cri de Paris, 
déclare que Bolo s'est porte acquéreur, à une 
époque antérieure avant la guerre, d'un certain 
nombro d'actions du Cri de Pdris. 

Bolo précise qu'il s'agit de six cents actions. 
Af. Charles Meunier, député, connut Bolo vers 

janvier 1917, le pacha parut plutôt sympathique 
au député qui, s'occupant dos sous-marins et de 
l'armement des bateaux de commerce, cherchait à 
faire une souscription publique destinée à remé-
dier au rejet d'un projet de Ipl. A cet effet, M. 
Charles Meunier s'adressa à Bolo, qu'il savait un 
gros actionnaire du Journal et qui parut s'inté-
resser activement. 

Sur question do Mo Albert Salle. M. Meunier dé-
clare qu'il remit à Bolo, qu'il ne pouvait aucune-
ment suspecter, des documents assez importants 
et intéressant la défense nationale; mais étant 
l'auteur de ce travail, il en avait, dit-il, la libre 
disposition et pouvait le communiquer à ses re-
lations. 

Le frère, de Bol© 
Mgr Bolo est appelé à la barre, mais sa 

déposition devant durer une heure et demie 
environ, l'audience est levée à 5 heures 40 
et renvoyée à lundi une heure. 

Autour de l'Affaire 
Un démenti de 1. Ribot 

Paris, 9 Février. 
M. Ribot nous prie de démentir qu'il ait dit-

à aucun moment que la poursuite contre 
Bolo se terminerait par un. non-lieu. L'an-
cien président du Conseil eû't été le dernier 
à vouloir exercer une pression même indi-
recte sur les décisions de la justice militaire 
qu'il avait contribué à mettre en mouvement 
en février 1917. 

lippe et la Biierre mmnm 
Le torpillage du « Sébastian » 

Madrid, 9 Février. 
Un communiqué du ministre de la Marine 

dit que, à 9 heures du matin, le 8 février, 
sieux canots amenant l'équipage complet du 
vapeur espagnol Sébastian, de Bilbao, jau-
geant 4.500 tonnes, sont arrivés dans le port 
de Santa-Crux-de-Palma. 

Le vapeur avait une cargaison de 3.200 ton-
nes de sel ; il allait de Torregrosa à New-
York. 

Il a été toTpillé par un sous-marin alle-
mand. 

Le commandant du sous-marin a déclaré 
que le sel était contrebande de guerre. Il a 
permis d'embarquer des vivres pour les équi-

pages dans les canots qu'il S remorqués pen-
dant quarante milles. 

Le capitaine du Sébastian ignoTait que le 
sel était contrebande de guerre. 

Paris, 9 Février. 
Le gouvernement vient de donner son agré-

ment à la nomination de M. Paul Dutasta, 
ministre plénipotentiaire, comme ambassa-
deur de la République à Berne, en rempla-
cement do M. Paul Beau, qui doit recevoir, a 
son retour en France, une importante mis-
sion d'ordre économique et politique. 

Un Musée pÉlepapliipe de laimn 
On a inauguré hier l'Exposition 

interalliée ds photographie 
Cette gueore qui a mis à son .service tou-

tes les découvertes de la scienc?,, xus pouvait 
négliger la photographie, ce ^ témoin ocu-
laire » indéiUable et'fidèle. 

Depuis plus de deux ans, Fobjecttl, dû-
ment mjlitairisé, parcourt les charnjps de ba-
taille de toutes les nattonsikbeiligôraBtes et 
rien de ce qui vaut d'ètr©wenriegistré pour 
l'avenir n'échappe à son œil: 

Les archives photographiques et cinémato-
graphiques de la guerre sont à cette heure 
riches de documents rarissimes dont beau-
coup resteront peut-être à jamais inconnus 
du public et dont certains autres -ne lui se-
ront livrés que plus tard. Mais d'ores et dé-
jà on pouvait puiser dans cette documenta-
tion de quoi composer une sorte, d'histoire 
de la guerre par l'image. 

C'est ce qu'ont fait les organisateurs de 
l'Exposition interalliée qui ont demandé aux 
sections photographiques de toutes les ar-
més dis l'Entente quelques-unes de leurs meil-
leures et plus instructives épreuves. 

L'expcsition, dont Paris eut la primeur en 
décembre dernier, commence son toux de 
France par Marseille. Elle occupe la belle 
salle des fêtes de la Bibliothèque municipale. 
Les photographies, uniformément et sobre-
ment encadrées, ont été disposées par sec-, 
tiens. U y a la section française, la section 
belge, la section américaine, la section por-
tugaise, la section britannique, la section 
serbe, la section roumaine et la section ja-
ponaise. 

On verra quelle ingénieuse diversité on a 
pu apporter dans le choix de ces photos ve-
nues de tous les points du monde, qui sont 
de très petites épreuves agrandies et qui 
montrent la formidable guerre eoua les as-
pects les plus divers et dans ses manifesta-
tions les plus imprévues. 

L'inauguration en a été laite hier par le 
autorités locales auxquelles s'étaient joints 
les consuls des nations alliées ainsi que les 
délégués des ministères de la Guerre fran-
çais et italien. 

Ajoutons que l'exposition est au profit des 
œuvres municipales, que le public pourra 
les visiter à partir d'aujourd'hui moyennant 
un droit d'entrée de dix sous et que' les mi-
litaires ont la gratuité de la.visite ainsi que 
les enfants des écoles accompagnés de leurs 
professeurs. — tN. 

Les Restrictions 
Ëarneîs de sucra 1813 

Le maire de Marseille informe la popula-
tion que la distribution des carnets 1918 con-
tinuera dans les commissariats et dans les 
locaux indiqués par le communiqué du 2 fé-
vrier, dans l-'ordre suivant : 

Lundi 11 et mardi 12, ménages de 4 per-
sonnes. 

Mercredi 13, ménages de 5 personnes. 
Jeudi 14, ménages de 6 personnes. 
Vendredi 15, ménages de 7 personnes et au-

dessus. 
Les carnets délivrets dans les commissa-

riats comprennent : 
1° Les carnets dont les titulaires n'ont pas 

demandé la remise à domicile ; 
2° Les carnets qui auraient à subir des mo-

difications comme nombre de personnes en 
plus ou en moins. 

Cafetiers, hêislisrs, res&uraiaurs 
Les bons de sucre du mois de février seront 

distribués à la Mairie, place Villeneuve, 2, 
le lundi 11, mardi 12, mercredi 13, jeudi 14, 
vendredi 15 et samedi 16, dans Tordre sui-
vant, de 8 heures 30 à 11 heures 30 et do 
2 heures 30 à 5 heures 30 : 

Lundi 11, lettre D. 
Mardi 12, lettres E, F. 

• Mercredi 13, lettre G. 
Jeudi 14, lettres H, I, J, K, L. 
Vendredi 15, lettre M. 
Samedi 16, lettres N. O. 
Les intéressés sont instamment priés de se 

présenter porteurs do l'acquit de leur licence 
du 4° trimestre 1918 et de se conformer à 
l'appel de leur lettre. 

U 
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LES SPORTS 
BOXE 

Ecriai contre Al Francis 
Voici lo programme de la très Intéressante réu-

nion qui aura lieu, cet aPTès-midi, à 2 a. 45, au 
Casino de la Plage : 

Combat en fi rounds de 8 minutes Toung Galtler 
contre Manuel. 

Combat en 6 rounds de 3 minutes, TPascal contre 
Massabo. 

Combat en 8 rounds de 3 minutes, Dubois con-
tre Carati. 

Combat en 8 rounds de î minutes, Gasstnl con-
tre Kolber. 

Grand match défi en 19 rounds de S minutes, 
'Al Francis contre Bertal. 

Comme d'habitude, 11 y aura totue, c« soir, au 
Casino de la Plage. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
Olympique c!o Marseille contre 

Sporiing-Club de Marsoiîîo 
C'est à 2 heures 30, au terrain de l'Olympique, 

que les deux meHleiures équipes locales se rencon-
trant. Elles méritent d'être qualifiées teams de 
classe, si l'on l'on regarde leur homogénéité et 
leur valeur Individuelle. Rien que des joueuira 
éprouvés et combien de footbaBers fameux 1 La 
defene© olympienne compte un gqal sûr, que 
protègent des biacîa puissants, Gascand, glorieux 
mutilé, et qui a conservé ses aptitudes éclatantes 
lors de son capitanat à l'Olympique Cettols, et 
Cabassu J., au£ « volées précises » des deux pieds. 
En demi, se distingue René Scheiibenstoclc, trois 
fois champion de France, excellent centre naïf 
dans l'attaque. Les avants, servis tant par les 
baclis que par les demis, formeront une ligne 
dangereuse par sa science et sa décision. La trl-

plette du contre, Wood, Raymond, Cosgrove, est 
surtout redoutable. Au S'. C. M. le trio des demis 
primo les autros lignes; Haetensohwyler A., plu-
sieurs fols campion de France, opérera au cen-
tre; son frère Hermam, non moins réputé, com-
plétera comme arrière-droit la défense du S. C. 
M où nous trouvons Bossbart, le meilleur baclt 
du Littoral avec Gascard. Voici les équipes : 
0- M. : Welsch, Gascard, Cabassu J., Iralsslnot, 
Schioibenstock R., Cabassu, Schcibonstock H., Cos-
groro, Raymond, Wood. Schcilienstooli un. — s. 
C. M. : Henric, Haetensohwyler H-, Bossbart, 
Ulysse, Haetenschwyler A., Scott, Vêzlen, Wlnter, 
Gardon, Vaugnan, Coti. . 

W. Daniels arbitrera ce maton, qui datera .dans 
la saison 1918. 

NotulesMarseillaises 

Le Lait 
îl est encore l'occasion dé discussions nou-

velles. Le maire de Tarascon a proposé au 
préfet de taxer le lait à 70 centimes le litre. 
Le préfet, ayant pris un arrêté de taxation 
conforme aux propositions du maire, les lai-
tiers viennent de faire appel devant le Conseil 
de préfecture. On ne donne pas les motifs in-
voqués à l'appui de leur pourvoi. 

D'autre part, le Conseil municipal de Mar-
seille a émis un avis favorable à la taxation 
du lait à 90 centimes. Le Comité de taxation 
— qui s'est révélé d'ailleurs opposé à la taxa-
tion dans plusieurs affaires — n'est pas en-
core saisi, et ce n'est qu'après son avis que 
le préfet statuera. 

_ Nous regretterons, avec toute la popula-
tion, que la solution de pareilles questions 
n'intervienne pas plus rapidement. Le Conseil 
municipal, corps élu, ne doit pas être in-
féodé" à un Comité qui — si officiel qu'il soit 
— n'est pas l'émanation directe des citoyens. 
Que l'on veuille s'entourer d'avis autorisés, 
rien de plus juste, mais alors nous rappelle-
rons au maire de Marseille qu'il pouvait, de 
par les termes mêmes de la loi de 1884, signer 
lui-même l'arrêté réglant la vente du lait. 
On attend trop pour que les solutions légiti-
mes soient efficaces 1 

La Température 
Ciel peu nuageux, hier, a Marseille. Le thermo-

mètre marquait 6<>8 à 7 heures du matin, 13°2 à 
I heure de l'après-midi et 10o2 à 7 heures du soir. 
Maximum, 14°4; minimum, 6°3. Aux mêmes heu-
res, le baromètre indiquait les pressions de 
709 m/m 3, 76a ./» g et 76g »/m g. rjn vent &n 
Nord-0ue3t puis de l'Ouest faible a régné pendant 
toute la Journée. 

Mardi matin, sur les allées du Prado, M le 
général Legrand, commandant la 15° région, 
procédera à une importante remise de déco-
rations. 

Parmi les nouveaux promus, figureront, au 
titre de commandeurs de la Légion d'hon-
neur, MM. les colonels Brochin et Deslau-
rens, commandant le parc d'artillerie. 

M. le chef d'escadron Bureau, du 4e chas-
seurs d'Afrique, recevra l'Ordre du Service 
distingué d'Angleterre. 

Conseil de guerre. — Dans son audience 
d'hier, le Conseil de guerre a rendu notam-
ment les jugements qui suivent : 

T... A..., prévenue civile, a donné asile durant 
quelques mois, chez elle, à Avignon, à un déser-
teur. Elle se volt condamner à un an de prison et 
trois cents francs d'amende, en dépit de l'élo-
quente défense de Mo Marguerite Isnard. 

B... J..., du 4« colonial, a cherché à 'falsifier 
un mandat détourné à un de ses camarades pour 
se l'attribuer: un ar de prison et cent francs 
d'amende mais ave», application de la loi de sur-
sis. 

G... F... a frappé un caporal pendant le ser-
vice et refusé de lui obéir. Le Conseil accordant 
au .défenseur. M» Venturclli, les circonstances 
atténuantes demandées, ne lui Inflige que cinq ans 
de prison. 

Nous conseillons à nos lecteurs de lire at-
tentivement l'annonce, de la CRANOE MAI-
SON, figurant à la 4° page, elle les intéres-
sera bien certainement. 

Au 2» Conseil da guerro. — Des audiences 
de ce nouveau Conseil auront lieu jusqu'à 
nouvel ordre, les mercredis et vendredis. La 
première audience se tiendra mercredi pro-
chain, 

Rfile des contribuables. — Le maire de Marsoille 
Informe les contribuables que les rôles supplémen-
taires des patentes (3* émission), de la taxe des 
biens de mainmorte, des poids et mesures, des 
droits d'inspection des fabriques et dépôts d'eaux 
minérales, des droits de visite des pharmaciens de 
l'année 1917, sont publiés et mis en recouvrement 
h partir de ce jour, 10 février. 

Des séances de vaccination gratuite auront lieu 
au bureau municipal d'hygiène, C, rue Briffaut 
(à l'extrémité do la rue de l'OUvler), du lundi 
II février au samedi 10 février, tous les jours, de 
10 heures à midi et, en plus, les lundi et jeudi, 
de 2 heures à 4 heures du soir. 

Le Syndicat de l'Epicerie nous a versé la 
somme de 25 francs pour les blessés de la 
guerre. Nous le remercions pour ce geste gé-
néreux. _ 

Offrir d'urgence vastes campagnes ou ter-
rains, de préférences incultes, aux environs 
immédiats de Marseille. Constructions inuti-
les. Bonne route et eau abondante indispen-
sables. Adresser propositions et renseigne-
ments détaillés si possible avec plan et par 
écrit à M. H. Pigeard, place de la Préfec-
ture, 1.. 

Répartition doo pâtes. — Le Syndicat des épi-
ciers rappelle à ses adhérents qu'ils doivent se 
conformer strictement aux prescriptions du ser-
vice du Ravitaillement parues dans la presse le 
mercredi 0 février, concernant la vente des pâtes 
alimentaires. Ils doivent également se soumettre 
au contrôle des autorités légalement constituées, 
mais seules ces autorités ont le droit de vérifier 
Ieuva opérations. Toutes autros personnes qui 
émettraient la prétention d'agir de même doi-
vent être fermement écondultcs, elles n'ont d'au-
tres droits que ceux que leur confère la loi en 
tant que citoyens. _ 

Les »ols. — Dans le courant de l'avant-dernlôre 
nuit, des malfaiteurs ont pénétré à l'aide da faus-
ses clés dans les bureaux do M. Arnaud Michel 
courtier, 14, place do la Bourse, et ont emporte 
trois machines à écrire d'une valeur de 2.000 fr. 
Sur plainte do l'intéressé, M. Lcssor, commissaire 
de police du IIIo arrondissement, a ouvert uno 
enquête. 

M. le docteur Robert Chiaïs, récemment 
démobilisé, vient d'ouvrir son cabinet, rue 
de la République, 45. 

Los arrestations, — Les agents Gibs et Berton, 
du service de la Sûreté, passant hier aux envi-
rons de la gare Saint-Charles, remarquèrent l'al-
lure suspecte d'un soldat brillamment décoTé do 
tous les ordres. L'ayant questionné et devant ses 
hésitations, ils le conduisirent à la Sûreté où il 
fut trouvé en possession d'un revolver et de vingt-
huit pièces fausses de deux francs. Cet Individu, 

Gueydo Victor, âgé de 35 ans, travaillant dans 
uno usine à Chalon-sur-Saône, a été mis à la 
disposition de l'autorité militaire nul va nmvrsui-
vro son enquête. poursui-

Petits chronique. — Les sténo-dactylo comptables 
de 1 institut Commercial Colbert, 0, ruo des Feull-
!a*ltjv iront en excursion aux Goudes, le mardi 
12 du courant. Rendez-vous à Castellane à midi, 

vw Un poilu fera ce soir à 5 heures une cau-
serie ,\ la Société Flammarion sur notre planète 
I*s poilus sont cordialement Invités à cotte séance 
publique et gratuite. ■ 

Autour de Marseille t:\ 
AUBAGME. — Carnets de sucre. — Les ména-

gères pourront dès demain, lundi, retirer lo nou» 
veau carnet de sucre chez leurs fournisseurs habi-
tuels. Chaque titulaire do carnet devra apposer sa 
signature à l'endroit désigné, il lui est formelle-
ment recommandé de le conserver en bon état, tou» 
carnet perdu risquant de ne pas être remplacé. 

Le pétrole. — De nouvelles distributions de bons 
de pétrole auront lieu à la Mairie demato, lunctl 
î?'^ ?,our l€s lettres de A à D; le mardi 12, de 
B a M et mercredi 13, de N à Z. 

Comité de surveillance du prix des denrées. 
Aujourd hui, à 10 heures et demie, à la Mairie, 
réunion du Comité de surveillance du prix des den-rées. 

Oléiculture. — Les déclarations des propriétaires 
d oliviers seront reçues à la Mairie, à partir de ce 
Jour en vue de la prime à l'oléiculture, pour l'an-
née 1918. 

AÎX. — La foire. — De nombreuses transactions 
ont eu lieu. Les chevaux, en assez grand nombre, 
c-nt été vendus à un bon prix. Les arbres fruitiers, 
les pieds de vigne, les platanes, ont eu du succès 
et la vente a été fructueuse bien que les agricul-
teurs soient maintenant en petit nombre. 

Concours de boules. — Aujourd'hui dimanche, 
à 2 heures précises, grand concours de boules. Ren-
dez-vous au bar de la Violette. 

Pharmacien de garde. — Aujourd'hui dimanche. 
M. Pcnel, cours Mirabeau. 

Pour les hôpitaux. — Relevé des dons reçus âi 
la Mairie d'Aix pour les hôpitaux : 

Marseille ©t la Guerre 
Congrès régioual 

des B'éfornîés da Snd-Est 
L'Union dos mutilés rappelle à ses membres que-

le Congrès régional des réformés du Sud-Est aura 
lieu cet après-midi, à 2 heures, dans la grands salle 
do la Maison de la Mutualité. Présence indispen-
sable. 

Les soldats Messés en promenade 
J>s soldats convalescents de l'hôpital mllitair», 

anglo-français et des diverses formations de l'A. 
C. M., ont bénéficié cette semaine des promenades 
organisées par le Syndicat d'Initiative de Provence. 
Après une courte excursion à l'Estaque où le Co-
mité des pêcheurs leur a offert des raffraîchlsso-
ments, nos poilus ont été conduits par les grandes 
artères de la ville et le Prado à l'établissement 
Monnier où, selon la coutume, un lunch et uni 
concert les attendaient. Les vedettes les plus aimées 
du public ont rivalisé d'entrain et dé talent aussi 
nos blessés ont-ils regagné, enchantés de leur après-
midi, les confortables voitures mises gracieusement 
a leur disposition par la direction de la Com-
pagnie des Tramways. 

Ponr nos prisonniers 
La série des représentations etoématographiques 

organisées par le Comité du Linge du prisonnier 
70, rue de Rome, se continuera par une séance don-
née au Régent, demain, lundi, en soirée, avec un 
film sensationnel : Par la Vérité. Mercredi en ma-
tinée de 2 heures à 6 heures, au Trianon; lundi lSw 
en soirée, au Modem. 

Le Comité remercie très vivement les personnes 
qui souscrivent a son œuvre et en particulier à 
M. Schrameclc, noire ancien préfet, qui, avant de 
quitter Marseille, a Ttiulu lui témoigner sa sympa-
tbie et sa bienveillance' «n lui faisant un don de 
mille francs. ^ 

t 

Il faut du Fer aux affaiblis. Le^Per ^a&si* 
mûable se trouve dans la FERROCARNINfl^ 
PHOSPHATEE du DOCTEUR VILLARD. 
Prix : 3 fr. 75 dans toutes les pharmacies* 

Dépôt : Pharmacie Brachat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

"édéraîion Socialiste (S, F. 1.0.) 
des tahes-tfu-l 

LE CONGRES D'AUJOURD'HUI 
C'est aujourd'hui que s'ouvrira, à 9 heures du 

matin, salle de la Bibliothèque socialiste 151 bou-
levard Baille, le Congrès ordinaire de fa Fédéra-
lion socialiste des Bouches-du-RhOne. 

L'ordre du jour de ce Congrès est des plus im-
portants, car il comporte, en outre des questions 
concernant la Fédération, l'examen do l'ordre du 
jour du prochain Conseil national qui doit avoir 
lieu à Paris le 17 février courant. 

Tous les membres du Parti, porteurs de leur 
carte 1917, pourront assister aux débats du Con-
grès, mais seuls pourront y prendre la parole les 
délégués régulièrement mandatés par leur sec-
tion, if 

Les élus de la Fédération socialiste des Bouche». \ 
du-RhOne sont instamment priés d'assister au ' 
Congrès de ce jour. 

Pour le bureau fédéral et par ordre : 
Le secrétaire adjoint, E. GBOEGBT. : 

Le trésorier, S. CERMOLACCB. ! 

Les grandes démocraties et la Note da 
S. S. Benoît XV, par Mgr Branchi Cagliesi, 
prélat de Sa Sainteté. La vie politique en! 
France par Maroel Sembat. Les difficultés 
entre le gouvernement britanniques et les 
organisations ouvrières, par Dillon Dés do-
cuments inédits sur les grèves d'Autriche et 
d'Allemagne. La réduction de la circulation' 
fiduciaire, par Gaston Jezé. La montée aux 
Enfers de Maurice Magre, par Marcel Ber-
ger, etc., etc., font du numéro de l'Europa 
Nouvelle de cette jemaine un des plus inté-
ressants et des plus complets qui soient pa-
rus. En vente dans tous les kiosques, 75 cen-
times le numéro de 48 pages. L'abonnement 
dun an, 30 francs, 75, rue de Lille, Paris. 

THEATRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — En matinée, à deus 

heures quinze, VAttaque du Moulin, avec Mario 
Be&na, le ténor Dubois et le baryton Roselly ; en 
soirée, à 8 h. 15, Lalimâ, avec le ténor Angel 
Mlle Chambellan, M. Figarella. On commencera 
pair lo Passant de Noél. 

THEATRE DU GTMNASE. — En matinée, ài 
2 h. 30 et en soirée, à 8 h. 30, dernières irrévoca-
bles do l'immense succès do ïou rire Je ne trompe 
pas mon mari, avec l'exquise Betty Daussmond. 

VARIETES-CASINO. — En matinée, à 2 h. et en, 
soirée à 8 h. 30, C'est Nature, qui touche à sai 
deux centième, et qu'on ne se lasse pas d'applau-
dir. 

CHATELET-THEATRË. — A 2 h. et à 8 h. 15, 
représentations du grand succès Gigolctte, drame 
en 5 actes et 8 tableaux, de MM. .Pierre Decour-
eelle et Tarbé.avec Mme Monys-Prsid, dans le rôle 
de Gigolette. Au 4' tableau : La Chanson des blés 
d'or, et danses faubouriennes par Mme Monys-
Prad et M. Courvil-Costo. 

PALA1S-DE-CRISTAL. — Mat. à 2 h., soirée H 
8 h. 30, les Deno-Maurelli, Halielt et Villars, misa 
Clavel, Nelly Lyma, Lapucci, Maguy Senn. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Matinée et solrre, la 
grande revue En Douce, avec deux scènes nou-
velles. 

— Pardon ! pardon ! 
Le cœur de la jeune femme se gonfla. Elle 

eût voulu prendre son frère dans ses bras 
et le serrer contre elle et l'embrasser com-
me aux jours disparus des tendresses en-
fantines... 

Elle aurait voulu répondre : 
— Je te pardonne I tu aurais pu me 

tuer... je serais morte en te pardonnant ! 
Ce pardon qu'il demandait, que de choses 

contenues en lui 1 Quel drame intime il ré-
vélait. Et qdel triomphe, surtout, de sa vo-
lonté sur su passion, sur ses souvenirs I 

Cela signifiait : 
— Je t'aime éperdument et j'avais tou-

jours rêvé que lu serais à moi quelque 
jours...' Et ma vie a été bouleversée en tes 
voyant à un autre. 

J'ai été fou ! j'ai songé à me venger ! J'ai 
songé à tuer ! Je no pensais qu'au plaisir 
affreux de la vengeance, et non plus à tou-
tes les larmes que je vous aurais fait ver-
ser. Et l'horreur du crime que j'allais com-
mettre m'est apparue brusquement, lorsque 
j'ai vu votre poitrine cachant votre mari, 
et se présentant au canon de mon fusil 1 
J'aurais tué, sans cela ! C'était fini. J'étais 
fou, oui, j'étais fou ! C'est vous, Laurence, 
qui m'avez rappelé à la raison, c'est toi, ma 
sœur, avec ton pale visage épouvanté, avec 
tes yeux où jo voyais de la pitié pour moi, 
et point de colère... C'est toi qui m'as sau-
vé !... Et voilà pourquoi je viens te deman-
der pardon,.. J'ai l'urne en deuil... J'ai le 

corps brisé... parce que je te perds et parce 
que jamais plus je ne te reverrai... et pour-
tant, je ne veux pas que tu t'éloignes de 
ton pays, pour suivre celui que tu as choisi, 
en emportant de moi une mauvaise arrière-
pensée. Et je t'apporte les yeux pleins de lar-
mes et les mains tremblantes, les clés de la 
chambre vierge où ce soir ton mari entrera 
comme un maître 1... C'est moi qui avais rê-
vé cette nuit-là !... C'est à moi que tu étais 
destinée ! 

Tu ne l'as pas voulu ! que ta volonté soit 
faite et que le bonheur suive tes pas !... 
Voici la clé ! C'est la possession de toi que 
tu vas abandonner à celui que tu aimes I 
De moi, jamais plus, tu n'entendras une pa-
role d'amour !... Cette clé, je n'ai pas voulu 
qu'un autre te l'apportât et j'ai cueilli moi-
même ces roses !... En te la donnant, je 
souffre le martyre, car j'abandonne les rê-
ves chéris de toute ma vie... Je dis a cet 
■homme, que je ne peux pas m'empêcher de 
haïr, puisqu» de lui vient ma souffrance, je 
lui dis : « J* te hais et je veux que ce soit 
par moi que te vienne la plus grande joie 
de ta vie !... Je te hais et je remets dans tes 
bras celle que tu aimes, celle que j'adore !... 
Je te Irais et j'oublie mon existence passée 
et je la sacrifie tout au bonheur qui s'ouvre 
devaut toi!... Prands-la, cette enfant, auprès 
de laquelle j'ai eu des moments de félicité 
infinie ! Prends ce corps comme tu as pris 
cette âme. Qu'elle soit ta chose et ton bien ! 
Mêle tes soupirs à ses soupirs 1 Ferme sa 

bouche avec tes lèvres ! C'est à moi que tu 
dois d'être heureux, puisque je pouvais te 
tuer !... Pardon^ Laurence, pardon ! 

Et Laurence, certes, avait compris I 
Puis Jean s'enfuit. 
Et on ne le revit plus de tout le jour. 
Les fêtes commencèrent et durèrent jus-

qu'au soir. Georges d'Héribaud ne devait 
emmener sa femme à Ajaccio que le len-
demain. 

Et toute la nuit, les jeunes gens tirèrent 
des coups de fusil sous les fenêtres de la 
chambre nuptiale. • 

Ce qui veut dire, pour les Corses aux 
mœurs naïves, comme pour les Arabes, 
dont les siècles écoulés n'ont point changé 
les coutumes patriarcales : 

(tL'oreille n'a point entendu, l'œil n'a point 
vu ce qui se passe à l'intérieur. » 

Le lendemain, quand Jean rentra, la mai-
son était vide. Il n'y avait plus Laurence. 

La vie, alors, au milieu de tout ce qui 
lui rappelait celle qu'il aimait, lui devint in-
supportable. Il songea à s'éloigner. Il avait 
sollicité, depuis quelque temps, une direc-
tion ^de mines de charbon en Sardaigne. Sa 
nominatiion arriva sur ces entrefaites. Il 
partit. 

Au bout d'un an, il n'avait point oublié. Et 
pourtant il avait fait pour cela mille folies. 

Jeune, ardent, distingué, ayant devant 
lui un avenir superbe, les aventures et les 
amours nombreuses, ne pouvaient lui man-
quer., lj>v 

Il crut que l'oubli viendrait de cette fa-
çpn. 

Et il espéra mûme,pendant quelque temps, 
qu'un événement survenu soudain dans sa 
vie en lui créant des tendresses nouvelles, 
de sérieux devoirs, dissiperait ses chagrins 
en diminuant ses regrets. 

Une maîtresse lui donna un fils. 
Et comme la mère était une honnête fille, 

qui s'était doniaée par amour pour lui, il 
l'épousa. Elle n'eut pas le temps de porter 
son nom, car elle mourut presque aussitôt. 

Et Jean Bartoli resta avec cet enfant qui 
seul désormais devait le rattacher à la vie 
et remplir celle-ci, pour ce désespéré, de 
quelque intérêt. 

L'enfant'reçut le nom de Philippe. 
Trois années s'écoulèrent encore, pen-

dant lesquelles Philippe grandit, auprès de 
la vieille Cœeilia, sous 1 âpre bise de lTn-
cudkne, pendant lesquelles, aussi, le père 
se souvenait toujours. 

La Sardaigne était trop près de la France. 
Il résolut de mettre l'Océan entre Lau-

rence et lui. 
Plus loin il fuirait, plus grande serait la 

distance, et plus facilement peut-être il Fé-
loignerait de son cœur. 

On l'appelait en Amérique pour y occuper 
une situation brillante. 

Mais à cette époque éclata la guerre con-
tre la Prusse. Il s engagea, fit son devoir 
et reçut la croix sur Le champ de bataille 
de Saint-Privat* 

Revenu en Sardaigne, après la guerre, i! 
renoua ses rèlations avec l'Amérique. La 
situation qui lui avait été offerte se trouvait 
toujours vacante., i 

U l'accepta. 
On était alors à la fin de l'hiver, eni 

mars 1872. 
Il écrivit à Cœeilia de se préparer à lui 

amener son fils, dont il ne voulait pas sa 
séparer désormais. En même temps, il 
adressait à Mme d'Héribaud, à Mende, où1 

Georges avait été nommé ingénieur après V" 
son mariage, la lettre suivante : 

« J'ai essayé d'oublier et de ne plus vous 
aimer. Je ne l'ai pas pu. Je n'ai pas votre 
courage, je n'ai pas votre bon sens. Je vais 
quitter la Sardaigne où je me suis retira1 / 
après votre mariage. Je suis encore trop 
près de vous. Je vais aller en Amérique 
pour ne jamais plus reparaître en France* 
Mais avait de m'éloigner, qu'il me soit du 
moins permis de vous revoir, une dernière 
fois. » 

Cette lettre attrista Laurence et la rendiï 
inquiète. 

Le silence de son frère lui avait fait croire,, 
en ces dernières années surfout, qu'il s'était >> 
consolé, qu'il ne souffrait plus,que les cruels ' 
souvenirs s'étaient adoucis enfin ! Elle avaiê 
appris qu'il s'était jeté avec une sorte de 
fureur dans des aventures galantes. Elle , 
savait que l'une de ces aventures l'avait -¥ conduit au mariage et qu'il avait un fils.. ; T 

k (La suite à demain,J JULES MAHÏ. 
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DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

1 JÏLS BRILLERONT VITE ET SANS.EFFORT»! 

SPECIAL 

Igee la paix 
avec WÊ aine 

Berne, 9 février, 
aide deïienne que cette 

it, à 2 heures du matin, la 
aix a été signée, à Brest-Li 

Tsvsk, entre la Qiadruplice et 
la République populaire de 
l'Ukraine. 

Baie, 9 Février. 
Sur la signature de la paix de la Quadru-

plice avec l'Ukraine, la Gazette Berlinoise de 
Midi écrit : 

« La paix est signée. Un groupe d'environ 
40 millions d'hommes se détache des milliards 
fictifs de nos ennemis et veut désormais vi-
vre avec nous en amitié et en bon voisinage, 
La présence à la tête du gouvernement de 
l'Ukraine, de M. Hobulowitch, qui a conduit 
les négociations de la paix avec nous, est 
une garantie pour le bon accord de l'avenir. 

■« Dans la Russie du Nord, livrée à Tanar-
hie, au chaos, à la famine, ce mot de paix 

aura un écho positif. Peut-être bientôt, on 
ne se demandera plus ce que M. Trotsky va 
dire, mais ce qu'il ya devenir. Le bolchevisme 
est une maladie contagieuse, mais l£t paix en-
core bien plus ». 

f^r\~-

■oïV 

Baie, 9 Février. 
Les journaux allemands annoncent 

que le maréchal do M&ckensem a adressé, 
lh 6 février dernier, au nom du gouver-
îMKiasnt allemand, un ultimatum au 
gouvernement roumain, lui fixant un 
délai de quatre jours pour entrer en 
pourparlers do paix. ' 

Le Conseil des ministres de Rouma 
jaie s'est réuni aussitôt, et après une 
longue délibération, a offert sa démis-
sion au roi, qui l'a acceptée. On ne sait 
encore à quel homme poMUqne le sou-
verain fera appel pour Succéder à M. 
Bratiano. 

L'Altaape envoie 
en 

Stockholm, 9 Février. 

fdlemàgne vient d'expédier en Finlande, 
: bataillons finlandais, précédemment in-
orés dans l'armée allemande, afin de 

prêter main forte à la garde bourgeoise fin-
landaise, contre la garde rouge et les soldats 
russes. Ces deux bataillons, d'un effectif de 
1.800 hommes, viennent de débarquer dans le 
port de Christiania. 

Stockholm, 9 Février. 
Le corps des blancs à Wasa télégraphie 

qu'après 11 jouTS de lutte, les rouges de Kuo-
pio se sont rendus vendredi soir. Plus de cinq 
cents ont été faits prisonniers. Les blancs 
ont'eu 10 tués et 4 blessés ; 2 civils ont été 
tués et un civil a été blessé. 

Près d'Antarea, dans la province de Kare-
len, les blancs se sont emparés de six canons, 
de douze mitrailleuses et de grandes quantités 
de fusils et de munitions et de vivres, ainsi 
que de plusieurs automobiles. 

Un combat fait rage à la station de Vilpoula 
sus la route d'I-Iaparanda. 
"wiir les autres fronts, l'ennemi se retire en 
aWumant des incendies et en se livrant au 
prilage. 

Du fait que les communications par che-
min de fer entre Pétrograde et Viborg sont 
interrompues, on conclut que les blancs sont 
maîtres aussi de Viborg. 

De nouvelles mesures vont être prises. 
Les restaurants et la pâtisserie. 

Le beurre frais et le pain 
de fantaisie 

Paris, 9 Février. 
Le Parlement vient de voter la loi portant 

des sanctions pénales aux décrets et arrêtés 
rendus en matière de ravitaillement. La loi 
sera promulguée incessamment. 

M. Victor Boret soumettra mardi prochain, 
auifConseil des ministres, un certain nombre 
dejfnesures restrictives prises en application 
démette loi. Le texte voté vendredi au Sénat, 
lui1 permettra, en effet, d'imposer dorénavant 
l'observation de mesures, certes rigoureuses, 
mais indispensables,, dans les circonstances 
actuelles. 

D'une part, il est nécessaire de réserver à 
l'alimentation de première nécessité tous les 
produits encore employés à la fabrication 
d'aliments sompt.uaires, tels que gâteaux et 
entremets. Il ne faut pas que les grands.«es-
taurants et les magasins de luxe puissent don-
ner à nos alliés, qui s'imposent des sacrifices 
pour nous venir en aide, une apparence 
trompeuse qui ne reflète en rien les restric-
tions qui pèsent sur l'ensemble du pays. 

Dès maintenant, nous pouvons dire que les 
mesures envisagées porteront sur la pâtisse-
rie, la confiserie, les fruits glacés, la biscui-
terie et les chocolats de luxe, qui vont être 
Interdits. La vente des fruits confits ne pourra 
se prolonger au delà d'une date très pro-
chaine. 

Il sera interdit dans les hôtels, restaurants 
et-.cafés, de consommer du beurre frais ou 
conservé, qui doit être réservé à la prépara-
tien des aliments. De môme sera réglemen-
té* la consommation du lait frais et du lait 
condensé, des fromages mous, des crèmes 
pures et mélangées, et de tous les entremets 
sucrés. 

La quantité de pain allouée aux restaurants 
de luxe sera réduite. La vente du pain de 
fantaisie sera limitée aux seuls petits pains 
qui ne pourront peser plus de 75 grammes, et 
ne seront délivrés que contre un ticket de 
300 grammes, dans les villes où fonctionne ce 
régime. Les mesures déjà prises spécifient 
[Tue dans le cas où le boulanger manquerait 
tTe pain ordinaire, il devra céder à l'ache-
teur ces petits pains au poids. 

Sont maintenues et seront sanctionnées, 
par des peines correctionnelles, les restric-
tions sur la fabrication des pains de régime 
atÎT-fTluten qui sera réservé à des spécialistes. 

■Enfin, sauf dans les'cantines et buffets de 
gare, il ne pourra être servi et consommé des 
aliments qu'à des heures déterminées. 

Ces mesures sont destinées à faciliter nos 
Inwiortations et à arrêter la crise de la cherté 
rie fia vie. Le gouvernement compte sur le 
patriotisme, de chacun pour se prêter de bonne 
grâce à l'application de ces dispositions, qui 
assureront aux classes laborieuses des vivres 
dans de meilleures conditions, de répartition 
et de prix. 

Un Navire suédois torpillé 
Amsteidara, 9 Février, 

lîalon le Handelsblad, 29 Suédois apparte-
nant à 1 équipage du vapeur Brielau ont été 
débarqués ce matin à Terschelling. Ce bâti-
ment charge de gra.in qui venait de Baltimore 
et allait probablement a Rotterdam, a été ter-

Communiqué officiel 
Paris, 9 Février. 

Eé gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Rien à signaler en dehors d'une assez grande activité d'artillerie en 
Champagne et sur la rive droite de lai Meuse. 

Pas d'action d'infanterie. 

9 Février, 22 h. 30. 
Au cours d'un coup de main effectué 

ce matin par l'ennemi sur un de nos 
postes, au nord-ouest de Saint-Quentin, 
deux de nos hommes ont disparu. 

Recrudescence de l'activité de l'artil-
lerie allemande aujourd'hui vers la 
route de Bapaume à Cambrai. 

AVIATION. — Bien que la pluie et 
les nuages à faible hauteur aient gêné, 
hier, les opérations aériennes, nous 
avons jeté quelques bombes sur divers 
objectifs. Un apptreil allemand a été 

abattu dans nos lignes par le tir de nos 
canons spéciaux. 

Nos pilotes ont bombardé, dans la 
nuit du 8 au 9, les champs d'aviation et 
cantonnements ennemis ; ils sont tous 
rentrés indemnes. ^ 

Communiqué beige 
Le Havre, 9 Février. 

Au cours des deux journées écoulées, 
une vive lutte de bombes, appuyées 
par notre artillerie, s'est déroulée de-
vant Dixmude. 

Sur toutes les autres parties du front, 
actions réciproques d'artillerie. 

LA GUERRE EN ORIENT 
i 

Communiqua officiel français 
Communiqué de l'armée d'Orient du 8 fé-

vrier : 
A l'ouest de Serès, un détachement d'as-

saut britannique a effectué un coup de main 
réussi sur un ouvrage ennemi. 

Dans plusieurs secteurs du front, les artil-
leries françaises et britanniques ont mani-
festé une vive activité. 

Notre aviation a'bombardé la gare de MI-
letkovo. 

Le roi ris Grèce, sur le front 
Salonique. 9 Février. 

Le roi de Qrèce, accompagné de ses aides 
de camp, a visité, en automobile, le secteur 
grec du front. Il a été reçu par le général 
en chef Guillaumat et le général Gérome. Il 
a passé, en revue les compagnies d'honneur 
grecque et française. Le Toi a visité ïe 
quartier général grec, ainsi que le groupe de 
divisions grecques et s'est rendu dans un 
poste d'observation d'artillerie d'où il a exa-
miné les positions ennemies. 

Le roi a chargé le général en chef grec 
Zymhrakakis, de publier un ordre du jour 
exprimant ses vives félicitations à l'armée 
grecque, qui fera son devoir jusqu'au bout 
dans la lutte sacrée' aux côtés des Alliés, 
pour le triomphe de la civilisation. 

Hier soir, le roi a offert, à sa résidence de 
Salonique, un dîner au général en chef Guil-
laumat et aux généraux commandant les for-
ces aimées, a l'amiral Merveilleux du Vi-
gnaux, et M. Argyropoulos, représentant du 
gouvernement grec à Salonique. 

Le roi, accompagné du général Milne, est 
parti ce matin en automobile visiter le front 
anglais. Demain il .visitera le front fran-
çais. 

les gaz asphyxiant: 
Un lippe! MI Belligérants 

Rerne, 9 Février. 
Le Comité international de la Croix-Rouge 

adresse l'appel suivant aux belligérants : 
Un des caractères les plus douloureux de la guerre 

qui désole actuellement l'humanité est la viola-
tion journalière des conventions les plus solen-
nelles de ce qu'on a appelé les lois do la guerre, 
de ces accords par lesquels on espérait en dimi-
nuer la cruauté. Bien loin d'atténuer les maux 
qu'entraîne la guerre, on peut dire'que les progrès 
de la science, dans l'aéronautique, la balistique 
ou la chimie, n'ont fait qu'aggraver les souffrances 
et surtout les étendre à toute la population, en 
sorte que la guerre ne sera bientôt plus qu'une 
œuvre do destruction générale, et sans merci. 

Nous voudrions aujourd'hui élever la voix con-
tre l'innovation barbare que la science tond à per-
fectionner, c'est-à-dire à rendre toujours plus ho-
micide et d'une cruauté plus raffinée. Il s'agit de 
l'emploi des gst^ asphyxiants et vénéneux, dont, 
paraît-il, l'usage va aller en augmentant dans 
des proportions non soupçonnées jusqu'ici. Le règle-
ment adopté à La Haye, concernant les lois et 
les coutumes de la guerre sur terre contient ce qui 
suit : « Il est notamment interdit d'employer le 
poison ou les armes empoisonnées, et aussi d'em-
ployer des armes, des projectiles ou des matières 
propres à causer des maux superflus. » Les gaz 
esphyxiants ou vénéneux sont, sans aucun doute, un 
de ces poisons interdits par la Convention. Les sa-
nitaires qui relevèrent sur les champs de bataille 
les combattants atteints par ces gaz, mieux encore, 
les infirmières qui les soignèrent dans les hôpitaux, 
tous sont unanimes à témoigner des souffrances 
terribles quo causent ces gaz, souffrances dont la 
vue est plus poignante que celle des plus cruelles 
blessures. 

On nous parie maintenant de nouveaux toxiques 
volatils, dont la fabrication, en grande abondance, 
est une chose d'autant plus facile, quo la matière 
première de laquelle on les tire, est tout a portée. 
On nous montre des projectiles chargés de gaz 
vénéneux, semant une mort affreuse, non seule-
ment dans les rangs des combattants, mats à l'ar-
rière, au mûieu do la population inofîensive, dans 
une zone étendue où tout être vivant serait frappé 
de destruction. 

Protestant de toutes les forces de notre âme 
contre cette manière de faire la guerre, que nous 
nous ne pouvons appeler autrement que crimi-
nelle, et si, ce qui est probable, l'adversaire est 
obligé do recourir à des moyens de contre-attaque 
ou de représailles pour forcer l'ennemi à renoncer 
à cette pratique odieuse, nous entrevoyons une 
lutte, qui <lépa;:s?.ra< en férocité ce que l'Histoire 
a connu do plus barbare. 

C'est pourquoi nous, Croix-Rouge, dont le dra-
peau est l'emblème des sentiments d'humanité, qui 
paraissaient naguère se faire jour, mémo dans la 
bataille' nous nous adressons aux souverains, aux 
gouvernements et aux généraux d'abord, puis aux 
peuples, maintenant rangés lés uns contre les au-
tres. Nous faisons appel même aux sentiments d'hu-
manité que nous ne croyons pas éteints, même 
après trois ans de guerre. 

Voulez-vous que lo triompha se change en op-
probre, parce qu'il no sera plus dû à la valeur et 
à l'intrépidité de vos enfants i Voulez-vous, à son 
retour, saluer, non le brave qui, sans hésiter, a ex-
posé sa vie pour son pays, mais l'homme, qui sans 
danger pour lui-même, a réussi, à l'aide du poi-
son à se déharrasser de ses ennemis, infligeant à 
ses victimes d'horribles souffrances î 

Nous ne pouvons pas croire qu'en tous les pf""^ 
les cœurs généreux ne soient pas révoltés par ÈJS 
perspectives. 

C'est pourquoi, nous n'hésitons pas h demander 
hautement qu'on renonce à cette manière atroce 
de faire la guerre. Pour cela" il faut un accord 
immédiat, que les diverses armées s'engageraient 
à exécuter loyalement, si la Crodx-Eougo internatio-
nale pouvait provoquer cet accord, s'il pouvait être 
conclu à l'ombre de son drapeau, ce serait là un 
premier Tetour aux principes qui dictèrent les 
Conventions do Genève et de La Have, ot cet acte 
sauverait des milliers de vies. Ce "serait tout à 
l'honneur des nations, aussi bien que des ar-
mées. 

mJNION SACRÉE 
UNE MANIFESTATION NATIONALE A LA 

SORBONNE 
Paris, 9 Février. 

Cet apTès-midi a eu lieu, dans le grand am-
phithéâtre de la Sorbonne,une manifestation 
nationale d'union sacrée des grandes associa-
tions françaises, en présence d« M. Raymond 
Poincané, président de la Rérmbliqiue. Cette 
solennité, à laquelle avaient été conviés les 

r,m~Js At iinmhnvw ht*» Bii"~S ' "u""" — I Mfflll)1!SiS du corPs diplomatique et les repré-F $ «M tombardé hier. Six de ses homm»J sentante de rAlsace-Lorraine annexée, les ra-
* • présentants dias grandis corps de l'Etat, les 

membres de l'institut, tous les recteurs et- ins 
peoteurs d'Académie de France, était prési 
dée par M. Paul Deschanel. 

Après l'exécution de la Marseillaise, par la 
musique de la Garnis républicaine, M. Paul 
Deschanel ouvre la séance par une éloquente 
allocution. Ayant retracé l'effort accompli jus-
qu'à ce jour, M. DeS'Chainel termine en adres-
sant un émouvant hommage au peuple de 
France : i Nous jurons sur nos morts, dit-il, 
devant les soldats de la Marne, de l'Yâer et 
de Verdun, les plus grands de l'Histoire, de 
ne pas déposer les armes avant que le droit 
soit vengé, avant que l'attentat préparé de-
puis quarante ans contre la liberté du monde, 
soit puni, avant que la Belgique, la Serbie et 
la Roumanie, soient délivrées, avant que les 
territoires français, envahis en 1870 et en 
1914, soient restitués à la France 1 » 

Des discours ont été prononcés ensuite par 
MM. Ernest Lavisse, Albert Thomas, Adolphe 
Carnot, Denys Gochin, René Renoult, Jules 
Siegfried et M. Georges Leygues, ministre de 
la Marine au nom du gouvernement. 

I® Carnet du commissaire 
des Transports maritimes 

Paris, 10 Février, 1 h. 5. 
Le Journal officiel publie ce matin un ar-

rêté nommant M. Mouton Eugène, avocat au 
barreau de Marseille, chef de cabinet, et M. 
Kahn-Job, chef adjoint du cabinet du com-
missaire des Transports Maritimes et de la 
Marine Marchande. 

Au Comité des Armateurs de France 
LA REUNION MENSUELLE 

DU COMITE DE DIRECTION 
Paris, 9 Février. 

Le Conseil de direction du Comité central 
des armateurs de France a tenu sa réunion 
mensuelle le 8 du courant, au siège de l'Asso-
ciation, sous la présidence de M. Jules Char-
les-Roux, président. 

Le Conseil a enregistré l'adhésion au Comité de : 
MM. J. Bruno (Nantes), Chargeurs d'Extrême-
Orient (Paris), Compagnie Française d'armements 
et d'importation de nitrate de soude (Paris), Com-
pagnie Nantaise de Navigation à vapeur (riantes), 
E. Croissant-Raillard (Paris), R. Desaillais (Paris), 
Fatistin (La RooheUe), Fourmetin-Avisse (Eoulo-
gneisUT-Mer), Société de Navigation à vapeur 
Franco-Indo-Chinoise (Paris), Ch. Schiafflno et Cie 
(Alger), à Taurin (Fécamp). 

Le président, en souhaitant la bienvenue à la 
Compagnie Française d'armements et d'importation 
de nitrate de soude, exprime, au nom do tous ses 
collègues, le regret qu'il éprouve à voir disparaî-
tre de la liste des adhérents, la raison sociale An-
toine-Dominique Bordes et fils, qui a figuré avec 
tant d'honneur pendant de longues années, parmi 
les maisons françaises d'armement. 

Le Conseil a Pris connaissance des solutions 
intervenues depuis sa dernière réunion pour le rè-
glement amiable des réquisitions de petits voiliers. 
Un accord de principe est intervenu entre les re-
présentants du Com^, et cet accord a été sou-
mis à l'approbation individuelle des intéressés, qui 
pourront faire régler leurs réquisitions sur cette 
base dans les directions de l'intendance maritime 
dont relève chaque port. 

En ce qui concerne les indemnités offertes aux 
réquisitions de remorqueurs et de chalands, des 
négociations sont encore en cours, mais les propo-
sitions de la marine n'ont pas encore permis au 
Comité de soumettre aux intéressés un accord de 
principe. H en est de même en ce qui concerne 
les chalands de mer. 

Le Conseil s'est longuement entretenu de la pré-
paration do la campagne de la grande pèche de 
1818 et des difficultés rencontrées par les arma-
teurs de cette spécialité pour la formation do 
leurs équipages. Cinq des sursitaires engagés par 
eux doivent être pTis sur des listes spéciales dres-
sées par la Marine et sur lesquelles ni figurent quo 
d'es marins n'ayant fait aucune campagne ou 
n'ayant fait qu'une seule campagne do grande pê-
che, depuis le commencement de la guerre, mais 
un grand nombre d'autres marins qui se trouvent 
dans ce cas, no figurent pas sur les listes dont 11 
s'agit. 

Le Comité donne tous ses sodas à l'observation des 
différentes règles auxqueUes donne lieu, dans les 
circonstances actuelles, le recrutement des équipa-
ges de grande pêche. U importe, en effet, de ne 
pas retarder le départ do goélettes au delà de 
l'époque ordinaire. 

Le Conseil fixe l'assemblée générale an-
nuelle du Comité au 8 mars prochain. 

LA FOURRAGÈRE 
Paris, 9 Février. 

La fourragère a été conférée aux régiments 
suivants : 

ISO' régiment d'infanterie, — Le i septembre 
1910, sous lo commandement du colonel Mienville, 
s'est porté à l'assaut dans un ordre parfait ; a 
enlevé dans un élan irrésistible, malgré un vio-
lent bombardement six lignes successives de tran-
chées sur lesquelles 11 s'est installé définitive-
ment, après avoir réduit brillamment plusieurs 
Ilots, fait plus de 250 prisonniers et s'être em-
paré d'un matériel do guerre important, dont 
plusieurs mitrailleuses et une dizaine de canons 
de tranchées. 

A participé de la façon la plus brillante, sous 
le commandement du lieutenant-colonel de Cer-
tain, à l'enlèvement do la cote 304, le 20 août 
1917, en appuyant de la région du Paigne, l'en-
cerclement progressif réalisé, malgré la violence 
des bombardements et en exerçant une action do 
refoulement sur le front ennemi ; le 24 août, en 
enlevant l'ouvrage de Peyrou et ses avancées 
jusqu'au village d'Haucourt dépassant ses ob-
jectifs, tandis qu'un do ses bataillons étayait la 
droite du dispositif de la division, et contribuait 
à la progression vers l'ouvrage de Lorraine ; a 
montré ainsi, au même degré, les qualités de té-
nacité et d'allant, qui caractérisent une troupe 
d'élite et assurant le succès final. 

Ilf régiment d'infanterie. _ Au cours des atta-
ques des h et 6 septembre 1916, a, grâce à uno 
parfaite coordination des efforts de tous, enlevé 
tous les objectifs qui lui étaient assignés, faisant, 
preuve d'autant d'ardeur et de bravoure que 
d'ordre et do cohésion. Pendant une période con-
sécutive de dix JOUTS, sous un bombardement, 
continu, a témoigné des plus solides qualités 
d'endurance et de fermeté, rejetant les conti't-
attaques de l'ennemi et maintenant intégrale-
ment ses conquêtes. 

Le 20 août 1917, sous le commandement du lieu-
ton antrcolonel Bourg, a enlevé le plateau de 
Pommerieux à l'ouest de la cote 305, et progressé 
jusqu'au bois Oamard, subissant des pertes éle-
vées sur un espace balayé par l'artillerie enne-
mie et pris de flanc par les mitrailleuses, s'est 
cramponné au terrain conquis, s'y est organisé 
malgré les plus violentes contre-attaques et a 
continué à progresser en enserrant de plus en 
plus les défenseurs de la position ennemie • a 
participé, le 24 août, à l'enlèvement de la cote 
304 et a atteint ses objectifs définitifs Est resté 
sur le champ de bataille du 17 au 39 août, faisant 
preuve d'une endurance remarquable. 

Communiqué officiel 
Rome, 9 Février. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Duels très vifs et forte concentration 
de feu des deux artilleries dans le fond 
du vai Brenta et dans la zone du mont 
Melaco et du mont Ascione. Au nord de 
Prezzo (Guidicarie) des patrouilles en-
nemies qui tentaient de -surprendre un 
de nos postes avancés ont été mises en 
fuite à coups de grenades. 

Entre Posina et l'Astico, et le long du 
littoral, nos groupes explorateurs ont 
harcelé efficacement les avant-postes 
adverses. 

Communiqué anglais 
Londres, 9 Février. 

Communiqué britannique du front italien 
du 9 Février : 

La situation sur le front britannique, en 
Italie, est sialionnairé. Les opéraiions de 
conlre-balieries continuent avec succès. 

La semaine dernière, l'activité des avia-
teurs a été considérable. Nous avons abattu 
quinze aéroplanes ennemis ; nous en avons 
forcé un à atterrir désemparé, et nous avons 
incendié un ballon d'observation., Nous, 
avons perdu un aéroplane.-

L'ejinemi continue ses bombardements de 
nuit. 

ce qui concerne le$ valeurs Industrielles «t pé-
trolifères, la situation est légèrement meilleure. 
Fermeté des valeurs de transports maritimes. 

VERMOUTH DE TURIN 
Marque TORO 

la plus réputée du monde entier 

QUINA TRINCHIERI 
Vin vivifiant et généreux 

Représentant exclusif : HALUA 
16, rue du Jeune-Anacharsis. — Marseille 

ffaire 
Une lettre du chef de cabinet 

de ML Clemenceau 
Paris, 9 Février. 

M. Georges Mendel communique à l'Agence 
Havas la lettre suivante qu'il adresse au pré-
sident du Conseil de guerre : 

Paris, le 9 Février 1918. 
ilonsieuir le Président, 

J'apprends quo j'ai été mis en cause à' la der-
nière audience du procès Bolo, à l'occasion de la 
déposition du général Quiquandon. Je tiens à op-
poser un démenti formel à certaines allégations 
produites. Je n'ai jamais été dîner chez Bolo ; 
je ne me suis rencontré que deux fois avec lui, 
et voici dans quelles circonstances : 

Un matin du mois de mars de l'année dernière, 
j'étais abordé dans les couloirs de la Chambre 
par MM. Maginot et Meunder-Suroouf, députés. 
« Que pensez-vous do Bolo, me dit l'ancien minis-
tre des Colonies 1 Oh, que c'est un Individu des 
plus louches. Et j'exposai les raisons qui justi-
fiaient une opinion qui n'était que trop fondée. 
C'est du reste à cette conversaUon que M. Meu-
nier-SuTcouf m'a dit avoir fait allusion dans sa 
déposition devant M. le capitaine rapporteur Bou-
chardon, quand U a déclaré qu'il fut mis en garde 
contre Bolo, quelques mois avant son arrestation. 

Mais, mes propos furent rapportés à l'intéressé. 
Celui-ci n'eut de cesse qu'il n'en ait obtenu l'expli-
cation de ma bouche. A maintes reprises, je me 
dérobai à des demandes de rencontre de sa part. 
Des mois s'écoulèrent. Le bruit s'était accrédité 
dans les milieux politiques, que l'instruction 
n'avait pas fourni de charges contre le prévenu. 
On disait couramment qu'une ordonnance de non-
lieu allait être rendue. 

Un de nos amis, M. Le Moignic, qui était à ce 
moment au ministère de la Guerre le collabora-
teur do M. Painlevé, pour le service de Santé, me 
demanda de consentir à une entrevue avec Bolo 
pour lui permettre de nous édifier sur son compte. 
Après avoir d'abord refusé, j'acceptai de diner 
au restaurant avec le docteur Le Moignic. Bolo 
vint. L'entreUen prit vite, je ne saurais le dissi-
muler, le caractère d'un interrogatoire. Les ré-
ponses de Bolo au sujet de l'origine de sa fortune, 
qu'il évaluait, à cette époque, à vingt millions, 
ce qu'il dit de sa commandite à la Ligue de la 
rive gauche du Rhin, et ses explications plus 
qu'embarrassées sur ses placements en Amérique, 
ses relations avec le Khédive ou avec M.Hearst, tout 
dans son attitude et dans ses propos, ne fit que me 
confirmer dans l'opinion que j'avais déjà exprimée 
à de nombreux amis. Je le dis, d'ailleurs à M. Le 
Moignic, qui ne l'a sûrement pas oubUé. 

A quelques jours de là, je devais partir pour la 
Gironde où, pour dos questions d'intérêt régional, 
j'avais à voir M. le général Quiquandon, qui était 
alors commandant do la 18* région. On prétend au-
jourd'hui que c'est par M. Bolo et sur une let-
tre do lui, que j'aurais connu le général; or, c'est 
antérieurement que, dans le cabinet du secrétaire 
général de la Gironde, et à l'occasion du voyage à 
Bordeaux de M. de Monzie, sous-secrétaire d'Elat 
de la Marine marchande, j'ai fait la connaissance 
du général. Celui-ci l'a très loyalement reconnu 
dans sa déposition. 

Je dois, pour être précis, ajouter que je me suis 
rencontré une seconde fois avec M. Boio « Au Cha-
pon Fin », à Bordeaux, sur une invitation que je 
croyais émaner du général Quiquandon. Plusieurs 
dames assistaient à co déjeuner, M. Bolo préten-
dit à ce moment être chargé d'une communication 
auprès de moi, de la part d'un député du Sud-
Ouest, avec qui il était en relations. 

Il me suffit do cette conversation pour estimer 
qu'il était d'un devoir impérieux de dire à tous 
ceux que je savais connaître l'accusé actuel, com-
bien ii me paraissait suspect. C'est ainsi notamment 
qu'à deux reprises, je prévins M. le général Qui-
quabandon lui-même.des témoins pourraient au be-
soin l'attester. D'ailleurs, il y a dans les archives 
du ministère de l'Intérieur, une pièce écrite de la 
main d'un ancien collaborateur de M. Steeg, qui 
rapporte un entretien au cours duquel j'ai ex-
primé, en termes très catégoriques, mon sentiment 
sur M. Bolo. Cet entretien est antérieur do plus 
d'un mois à l'arrivée des documents d'Amérique. 

Voilà, Monsieur le Président, la réponse quo je 
devais faire aux assertions énoncées aujourd'hui. 
Je n'ai pas besoin d'ajouter que je me tiens à l'en» 
jegerait mon témoignage utile, pour le cas ou il 
jugerais mon témoignage utile à la manifesta-
tion de la vérité. 

Veuilllez agréer etc. 

Ctetcsttellatrfees 
La Nouvelle Méthode de M. Noël DEMEURE, 

l'habile spécialiste herniaire de Paris, est_ la 
seule qui procure, sans gêne ni interruption 
de travail, un soulagement immédiat et la 
guérison des hernies et descentes les plus 
grosses et les plus anciennes, comme l'ont 
prouvé les nombreux certificats publiés ici. 

Nous avons la ferme conviction d'être uti-
les à nos lecteurs, en leur conseillant d'aller 
voir en toute confiance le GRAND SPECIA-
LISTE si connu et si aimé dans notre ré-
gion, qu'il visite depuis plusieurs années, et 
qui recevra à : 
Nice, dimanche 10 et lundi 11 février, Grand 

Hôtel Noailles, 70, avenue de la Gare. 
Grasse, mardi 13 février, hôtel Gondran. 
Draguignan, mercredi 13, hôtel Eertin. 
Cannes, jeudi 14, hôtel des Etrangers. 
La Ciotat, vendredi 15, hôtel du Commerce. 
Avignon, samedi 16, Régina-Hôtel. 
MARSEILLE, dimanche 17 et lundi 18, hôtel 

des Négociants, 33, cours Eelsunce. 
Alais, lundi 25, Riche-Hôtel. 
DEMEURE, 52. boulevard E.-Quinet. PARIS. 

Arbitrage 
Vente le Valeurs Étrangères 

contre souscription do 
BONS DE LA DEFENSE NATIONALE 

Le Créait Commercial de France 
11, RUE SAINT-FEKRÉOL 

est à" l'entière disposition des intéres-
sés pour leur fournir tous renseigne-
ments utiles à' ce sujet. 

Nous rappelons à nos Lecteurs et à nos 
Lectrices atteints de Hernies, Efforts, Descen-
tes et affections similaires que le grand Spé-
sialiste de Paris, M. A. CLAVEBIE est actuel-
lement de passage dans notre région. 

Ceux qui veulent obtenir le soulagement de 
leurs infirmités doivent rendre visite au Te-
nommé Praticien qui recevra de 9 h. à 4 h., 
en faisant profiter chacun des bons conseils 
de sa haute compétence professionnelle à : 
MARSEILLE, lundi U, mardi 12, mercredi 13 

et jeudi 14 février, hôtel Richelieu, cours 
Belsunce, 15. 

Hyôras, vendredi 15, hôtel de Paris. 
Draguignan, samedi 16, hôtel Bertin. 
Toulon, dim. 17 et lundi 18, hôtel Victoria. 
Si-Raphaël, mardi 19, hôtel des Négociants. 
St-Trçipez, mercredi 10, hôtel Continental. 
Monaco, Jeudi 21, hôtel de la Paix. 
Nice, vendredi 22, samedi 23 et dimanche 24, 

hôtel Moderne, 51, avenue de la Gare. 
Menton, lundi 25, hôtel du Cercle-Gay. 
Cannes, mardi 26. Grand Hôtel de l'Univers. 

Ceintures perfectionnées et appareils CLA-
VERIE contre les maladies do matrice, dé-
placements des organes, rein mobile, ptôse, 
obésité, varices, etc. 

A. C LAVERIE, Spécialiste-Breveté, 234, 
Faubourg Saint-Martin — PARIS. 

duDoatea?CHALK* 

Poudra as mz LIQUIDE \ 
\ Fait Disparaître Los Lj . avea la îcêna fesililâ ijnsia gosrare effaes m trait io crayon. 
t Fiascos! 4fr.êt 6fï.f~.Laùor.OETceEPABS,dBiÀrritz. J^vyrftteiifEtes HBrp6ft^artwtriM rtUrmoc MjgMÏie». ' 

A l'instruction 
Paris, 9 Février. 

Le commandant Noblernaire, ancien attaché 
militaire de Bteuacs à Rome, a complété, cet 
aprèis-miidi, sa déposition devant le capitaine 
Bouchardon. 

Après sa déposition devant le 3" Conseil de 
guerre, jugeant le procès Bolo, M. Caillaux, 
avant d'être reconduit à la prison de la Santé, 
a été interrogé par ie capitaine Bouchardon. 

L'Affaire des Garbon» 
avant le Conseil de Guerre 

Paris, 9 Février. 
La sixième audience commence à 13 h. 15. Après 

l'audition d'un dernier témoin de moralité, le 
commissaire du gouvernement prononce son réqui-
sitoire. « 

Le commandant de Meurs expose que depuis 
longtemps la possibilité de transformer la cyana-
mtde en explosif était connue scientifiquement. Il 
rend hommage à la moralité des inculpés, mais 
conteste l'exigibilité de la dette de' la S. P, A, 
envers la Lonza et reproche aux inculpés de ne 
pas avoir cherché à vendre leurs produits en 
France. Il déclare que l'article 203 du Code de 
justice militaire (acte tendant -à favoriser une puis-
sance ennemio par l'intermédiaire d'agents enne-
mis et la livraison de produits aux puissances en-
nemies) est applicable aux inculpés Gall et Gtraud-
Jordan et conclut en demandant leur condamna-
tion. 

M" Bonnet défend M. Gall dont il proclame 
l'innocence absolue. L'accusation, afftrme-t-il re-
pose sur des détails si insignifiants, que le com-
missaire du gouvernement serait honoré d'abandon-
ner l'accusation. 

Mardi, fin des plaidoiries et jugement. 
HTflï» )k II 

3B Tille tin. Financier 
Paris, 9 Février. — Notre marché est toujours 

peu actif. Nos rentes sont généralement soutenues 
et U en est do mémo de la plupart des actions de 
nos chemins de fer. 

Par un décret publié aujourd'hui, la Banque de 
France vient d'être autorisée à porter a 27 mil-
liards le montant des billets au porteur en cir-
culation. La situation intérieure russe bien que ne 
se répercutant pas d'une façon très sensible sur la 
tenue do la cote n'en est pas moins la cause de 
l'indécision qui règne sur ce groupe. Cependant, en 

COMMUMICATIONS 

Ouvriers des métaux. — Ce matin, à 9 h., réu-
nion des ateliers des trams Saint-Giniez et Saintr-
Just. Questions très importantes. Les délégués 
d'atelier se réuniront aussi à 9 h. Nul ne pourra 
être admis sans carte. Ordre du jour : communi-
cation do la délégation; décisions à prendre. 

Laitiers transalpins. — Tous les laitiers transal-
pins, même ceux qui ne font pas partie- de la 
Société, sont invités à la réunion générale qui 
aura liou mardi à 10 h. 30 du matin. Brasserie 
du Chapitre. Communication de la présidence. 

Cercle des Aveyronnâls. — Aujourd'hui, à 6 lu, 
réunion du Conseil. 

Société copérative des patrons pécheurs. — As-
semblée générale dimanche 24 février, à 10 h., 
salle de' la Prud'homie. 

Comité contre la vie chère d'Endoumc. — 'Au-
jourd'hui, réunion, à 10 h. 30, avec les élus. Les 
autres Comités sont priés de s'y faire représenter. 

Syndicat du bdtiment. — Les ouvriers peintres 
en bâtiment et du bord, syndiqués et non syndi-
qués, sont invités à la réunion générale, demain, 
à 6 h. 30 du soir, à la Bourse du Travail; salle 19. 
Questions concernant le bordereau des salaires. 
Présence indispensable. 

Ouvriers cordonniers. — Réunion générale au-
jourd'hui, à 10 h. du matin, à la Bourse dû Tra-
vail. Révision des salaires, questions urgentes. 

— Les obreros zapatoros esrpanoles son invitados 
à la réunion que tendrà lioga ol domingo djià 
10 del corriente a las 10 do la manona en la 
Boisa del Trahaje. Questiones urgentes y de 
Intéres. 

Fédération départementale des travailleurs de 
l'Etat. — Mardi 12, à 6 h. 30, Bourse du Travail, 
salie 13, réunion des délégués des groupements 
corporatifs des travailleurs de l'Etat. Les délégués 
des douaniers, tabacs, allumettes, poudriers, 
etc., etc., qui n'étaient pas présents à la réunion 
do mardi dernier sont instamment priés 0}ë assis-
ter. Ordre du iotiT: Droit syndical ; indemnités de 
vie chère ; préparation de l'assemblée générale des 
fédérés. 

Paris, 

Paris, 

Chutes de Matrices, 
Varices, Varicocèles, 

Hydrocèles. 
Médaille d'Or 

à l'Exposition des Alliés 1915. 
Soulagement immédiat et garantie de 

guérison, souvent en quelques semaines/par les 
Appareils "NORMAL" sans ressort, inventés 
par A. DECHAMP, 135, Magenta, Paris. 
Ce renommé spécialiste, dont la réputation n'est 
plus à faire dans notre région, recevra gratui-

/ tement les nombreuses personnes qui choqua 
jour ont recours u. ses soins éclairés, de 9 à 4 h. à 

Cavaillon, lundi 11 février, hôtel Terminus. 
Aix, mardi 12, hôtel Nègre-Coste. 
Salon, mercredi 13, hôtel de la Poste. 
Arles, jeudi 14, hôtel du Forum. 
MARSEILLE, vendredi 15, hôtel de 

11, rue Colbert. 
Tarascon, samedi 16, hôtel du Louvre. 
MARSEILLE, dimanche 17, hôtel de 

11, rue Colbert. 
Nîmes, lundi 18, hôtel de Nice, face Arènes. 

SOCIÉTÉ MARSEILLAISE 
île Créait Industriel et Commercial et fle Dépôts 

Capital : 65.000.000. — Réserve ; 21.160.008 
Fondée en 1865 

La SOCIÉTÉ MARSEILLAISE procède 
en ce moment ans opérations suivantes : 

ECHANGE DE TITRES 
Actions Pennaroya. 

» Bains de Mer et Cercle des Etrangers 
de Monaco (cinquièmes). 

Obligations Chinois réorganisation 5 % 1913 
série Belge. 

» Brésil Funding 5 % 1914. 
» ' Buenos-Ayres Funding. 

Bons Chinois 6 % 1912. 
» 6 % Delaunay-Belleville, 
» 4 % du Trésor Belge. 

ÉCHANGE DE COUPONS 
CONTRE FUNDING 

Obligations Amazone 5 %. 
» Etat de Bahia 5 
» Parana 5 % 1905. 
» Buenos-Ayres (Divers emprunts)', 
* Chemins de Fer Fédéraux Brési* 

liens (Sud Minas). 

RECOUPONNEMENT 
Actions Mexico Mines. 

» Langîaate Estate. 
> Nouvelles Galeries Réunies. 
» Richer et C°. 
» Zafra Huelva. , 

Oblig. Chemins de Fer Bône-Guelma. 
» Chemins de Fer Madrid-Saragosse 3 %e « Chemins de Fer, Méridionaux d'Italie-

3 %. 
» Chemins de Fer Nord d'Espagne 3 %' 
» l'a hypothèque. 
» Chemins de Fer Transcaucasieiï. 
». Chemins de Fer Victor-Emmanuel 3 % 

1933. 
S Noblesse Russe 3 1/2 
» Russe 5 % 1906. 
». Société des Ardoisières de l'Anjou. 

RÉPARTITIONS 
Actions Caves de Roquefort. 

» Explosifs et Produits Chimiques (Dy> 
namite Barbier). 

» Forges et Fonderies de Montataire. 
» Moteurs Gnome et Rhône. 
» Société des Sucreries Brésiliennes. 
» Société Métallurgique du PérigortL 
» Zinc de Guergour. 
)» Emprunt 5 % 1909 du Nicaragua. 

SOUSCRIPTIONS 
Bons et Obligations de la Défense Nationale,-
Rente Italienne consolidée 5 %. 
Actions Aciéries du Saut-du-Tarn, 

» Automobiles Brasier. 
» Chantiers Navals Français. \ 
» Chargeurs Français (Plissori et C*). 
» C" des Produits Aromatiques, Chimi-

ques et Médicinaux (Anciens éta* 
blissements Chiris et Jeancard). 

f Crédit Foncier d'Algérie et de Tunt* 
sie. 

Dyle et Bacalan. 
Forges et Ateliers de la Chaléassièrô, 

» Grands Travaux en Béton armé, 
» Leflaive et C°. 
» Nilmelior. 
» Produits Chimiques d'Alals et de la 

Camargue. 
» Société Métallurgique de l'Ariège. 
». Société des Usines de la Basse-Loire^ 
» Thomson-Houston. 

Oblig. Etablissements Continsouza. 
» Forces Motrices de la Vienne. 

VERSEMENTS 
SUR TITRES NON LIBERES 
Oblig. Foncières et Communales 5, 1/2 1917 

(2° versement). 
Actions Banque Adam (28 quarf.).-

BARQUE I1TIDIIU DE GBÉDIT 
Succursale de Marseille, 69, rue St-Ferréol 

Opérations de Bourse et de Titre» 
. Souscription sans frais 

aux Bons de la Défense Nationale 
et à toutes les Emissions 

Comptes de Dépôts productifs d'intérêts 

Demandez MONTRES 
BIJOUX et ORFÈVRERIE 

à GiTRiBÂUDEÂUFaï'àfiESAffÇOJV 
Six 1"' Prix, 35 llédailles d'Or au Concourt 

de l'Observatoire. FBABCO TARIF ILLUSTRÉ. 

» 

AVIS DE DECES 

M. et M" Arnaud Célestin, instituteurs, et 
leur-famille, ont la douleur de faire part de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de M. ARNAUD Joseph, leur 
père beau-père, oncle et allié. Les obsèques 
civiles auront lieu dimanche 10 février à 
9 heures 30, traverse Saint-Pons 5. Saint-
Julien, Marseille. 

MM. les membres de l'Association Coopé-
rative des Débitants de Boissons Gazeuses et 
MM les membres de la Chambre Syndicala 
sont priés d'assister aux obsèques de leur 
regretté collègue M. BOUES Joseph, qui au-
ront lieu aujourd'hui 10 février 1918 à ° heu. 
Autome^.
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Ute National
« *e Satat 

La famille Radal-Michel fait part à ses 
amis et connaissances du décès de Mme Ma-
ne-Lazar.ne RADAL-MICHEL, à S do 
48 ans Un avis ultérieur ferâ connaître il jour et l'heure des obsèques ^"""""tre IQ 

E BLUM 
12, Cours SaiBt-Lonïs — Une de la République, 16 

LUNDI 11 Février et Jours suivants 
E 

DE 

ES 
DENTELLES 

RUBANS LAVABLES 



Derniers Jours de la 

NOUS AVONS ENCORE UN CHOIX ASSEZ INTERESSANT EN : * 

Draps de Ht, Taies d'oreillor, Torchons, Sérïîetfes, 
jnbrev valets, garçons. 

ASSORTAIENT El 

m^mmmh na 
verses, Finettes, ets. 

COIPLET POUR 
de Dames, Jeunes filies, 

Hommes, 6arçonnets, Gorssts, 
Osnfelies, Rubans, ets. 

En se co«c!ia!it 

de ïa SOURCE 
Effet certain au réveil 

3 ir. la boîte (impôts compris). Toutes 
Pliarm. ou franco contre mandat de 3 ir. à 
Etablissements MIRATÛN, à Ch&tel-Guyon. 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

l'Inouï Taillsiir 
MARSEILLE 

Rue Colbert, 16. 
Ruo St-Ferréol, 60 
Bddela Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, DEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

«ses 
uesiene eu junr << HORS OCHCOUBS 

Le bandage GLASER guérit la hernie. C'est 
1 affirmation de tous ceux qui, affligés de 
hernies, furent guéris, grâce à la méthode 
rationnelle et curative du célèbre spécialiste 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu-
ment sans ressort ; il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les réduit 
et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en est fait 
gratuitement. 

Allez tous voir cet éminent praticien à : 
MARSEILLE 10 février, hôtel des Négociants" 

cours Eelsunce. 
Siatoron, 11 février, hôtel des Acacias. 
Vaisost, 13. hôtel du Commerce. 
Avignon, 13 février, Grand-Hôtel. 
ORANGE,-14, hôtel des Postes et Princes. 
Carpentras, 15, Grand Hôtel du Cours, 
Apt, 16 février, hôtel du Louvre. 
MARSEILLE, 17 et 18 février, hôtel des Né-

gociants, cours. Belsunce. 
La Ciotat, 19 février, hôtel du Commerce. 
Salon, 20 février, hôtel de la Poste. 

Brochure franco sur demande à M. S. BLA-
SER, 63. boulevard Sébastopol, à Paris. 

CEINTURES VENTRIERES POUR DEPLA-
CEMENTS DE TOUS ORGANES. 

MAINTENANT VOUS GUERIREZ 

S X'BESITEZ PAS à demander au Laboratoire® 
a du Sad-Est à Saint-Priest (Isère) les preuves S 
8 gratuites de la guérison de L'EPILEPSIE etm 
■i MALADIES NERVEUSES mémo. désespêrèesM 

vw On demande un bon coupeur do série. Se 
présenter chez A. Boccl, 20, rue Raradia Très 
pressé. Modérai'' Chausseur. 

wv On demanKîe ouvrières, deml-auTTlères ap-
prenties modistes et Jeune homme pour courses. 
Simcncelli, 72, rue des Minimes. 

sè'îst® médication rationnelle û® l'intestin pour les soins intimes de la femme 
COMMURICATIOMS I 

A VÀcci)finie de H/Setine 
<21 <34«nnbre 1909). 

A VAcadcmie des Sdeno» 
IZ&'iaià 1908). 

Constipation 
Entérite 

m 

C- te C --

«SU 

La mer fournit fagar-agar, cette algue marine 
qui entre dans la composition du JuboL 

L'OPINION MËÎtfCAÊÈ : 
« '"S! ces ancêtres avalent pu. en avalant chaque soir, rraelrjure corn 

primés tle Jubol. rendre à .leur Intestin paréslé par l'abus des dro-
gués éf des lavements son élasticité et,sa souplesse, s'ils avaient eu 

i à leur service la ressource de la rééducation intestinale si' a'dmïïahle. 
-ment, réalisée par le Jubol, peut-être l'histoire du clystère comptê-
Jraft-elle a son actif moins d'heures Illustres. En. revanche. l'huma 
hitê eût dênomhré moins de souffrances dont les apotbicalies, autant 
que les malades, se firent. £ toutes les époques, les inconscients 
artisans • 

D' BnfiMOKD, de la Faculté de Médecine de Montpellier 
Toutes pharmacies et aux Etant'» Châtelain, 2. rue d« Valenciennes 

Paris. La boîte, feo, 5 tr 80 : Ie3 4 Boites, fco. 22 Ir 

La GYRALDOSE est 
l'antiseptique idéal 
pour le voyage. Elle 
se présente en com-
primés stables et 
homogènes.Cha» 
que dose 
jetée dans 
deux litres 
d'eau nous 
donne la solu-
tion parfumée 
que la Pari-
sienne a adoptée 
pour les soins ri-
tuels de sa per-
sonne, 

Exljsi h Bowraft» forai» 
en comprimés très rat'oo-

eslla et très pratinue. 
L'OPINION MÉDICALE • 

• Rn résumé, nos conclusions, basées sur les nombreuse» obser-
vations qu'il nous a été permis do faire avec la Gyraldose, lont que 
nous conseillons toujours son emploi dans les nombreuses affections 
de la femme tout spécialement dans la leucorrhée, le prurit vurvaire. 
l'urétrito, la métrilo, la salpingite, et en toutes circonstances lo mé-
decin devra se rappeler l'adage bien connu: « La santé générale de 
la femme est faite de son hygiène tntime.- p. HENRI RUJAT, 

ÙOOmr è3 sciences de rtjrttce rsità de Lyon, chef du Laborat ' 
Directeur du Bureau Munmpal d'Hygiène 

Excellent produit non 
toxique, décongestion-
nant, antileucorrhéique, 
resolutit et cicatrisant. 
Odeur très agréable. 
Usage continu très éco-

nomique. As-
isurc un bien-
être réel. 

Se trouve dans tes Laboratoire» 
de l'Urodortai, 2. rue Valenciennes. 
Parts, et dam toutes pharmacies^ 
La grande botte rco, J tj.: 20 

CananunicatHm d P&cesdèœta 
de Mtdectm 

{t4 actobn 1019% 
i. 

wv On demande une bonne femme de ménago 
pour nettoyer magasin. BSférences. Se présenter 
de 10 à midi, Leprez, 19, rtio Paradis. 
m Ane. employé de bureau demande emploi 

encaisseur. Ser. référ. S'ad. Bruniquel, ooiiîeur, 
51, ruo d/Aubagne. 

vu On demande des ouvrières mécaniciennes 
avec machine pour l'atelier et travail à empor-
ter et de-longue dure», 0, rua do la Darse, au 3*. 

wv On demande un Jeune homme 15 à 16 
pour courses. M. Brun. 23, rue Taipls-Vert. 
vu On demande des deml-0UTrl6rea talafi 

confectionneuses, ruo Sainte-Barbe, 68. 
wv On demande un fraissuir pour la ch? 

militaire, chez Forchlno, rme Sainte, 105, 
wv On demande une demi-ouvrière corsetlére 

31, chemin dfej ffoartreux. 

wv On demande Jeume fllle pour pliage (tev 
bottes. On demande Jeune homme do petme. Sa-ir 
vonraerie du Miroir, ruo Neuve, Saimt-Bartiiabé. 

wv On demamdo très bonne ouvrière coiffeuse, 
sachant fer Marcel, au Modem'Salon, 6, rue Mon-
tée-de-Lodl. 

wv On demandle die boames «uvxières nuageuses 
pour la minerve. Imprimerie RapitSe,, fit boute-
yard Louis-Salvator. 

II 

(Société 3Parî®-^ffoâ©s) 
COURS SAINT-LOUIS 

et JSToiaïrs suivants 
CONTINUATION DE NOTRE VENTE RECLAME DE i 

Àuîbufd'hui Dimanche, EXPOSITION 

Le Rhumatisme est une sorte d'intoxication 
spéciale du sang, un virus qui se développe parfois 
spontanément, d'une façon violente, soit par suite 
d^an refroidissement, soit par suite d'une fatigue 
exagérée. Le siège du mal change continuellement, 
attaquant tantôt les jambes, tantôt les bras, tantôt 
les reins et parfois môme se localise dans' les 
muscles des côtes. 

Nombreux sont les remèdes préconisés pour 
guérir les Rhumatismes ; interrogez la. plupart des 
malades, ils vous diront qu'ils ont tout fait sans 
résultat, et pourtant nous ne cesserons de leur 
répéter qu'ils n'ont pas le droit de désespérer et 
qu'ils n'ont pas encore été soignés s'ils m'ont pas 
fait usage du 

(Ole-Douleurs) I 
exclusivement composé de plantes inoffensives. 
Il agit d'une façon douce et modérée et fait dispa-
raître les manifestations de la maladie en détrui-
sant la cause. Il décongestionne le cœur, le foie, 
les reins, le cerveau et les articulations, sans 
amener aucun désordre dans Vètat général et sans 
troubles pour l'estomac. 

Il est indispensable pendant le traitement 9e 
faire usage du BAUME du MARINIER, en frictions 
et massages, matin et soir (le flacon 2 fr. 50). 

Le DOLOROSTAN (Ote-Douleurs) se trouve dans 
toutes les Pharmacies : le flacon, 6 fr- 50. Expédition 
franco gare contre mandai-poste, 7 fr. 10, Pour recevoir 
franco quatre flacons DOLOROSTAN et quatre flacons 
BAUME du KSARIPJIER, traitement d'un mois, adresser 
mandat-poste de 30 francs,à la Pharmacie DUMONTIER, 
à Rouen. 

Notice franco sur sur demande 

GUÉRISON CERTAINE PCS 

HUÉS 
BRONCHITE CHRONIQUE 

Action Immédiate 
f Résaltatssurprensnîs 

leFl.2'80(iEî5! Mftitl 
! 76, Rue P.éaumuï. M 

çaris ett'~ Pa<».tf(SF 

Marseille : Pht" Principale Anastay, Brachat, Gibert, Dr Char-
rier, Ispa et du Serpent. — Aïx z Phis« Sigaud, Don, Defrance et du 
Marché. — Tarascon : Phi" Brot. 

/DES MILLIERS DE G'IfeRtSQNS' 
rapides eî radicales obtenues dans les cas les 
plus rebelles avau le Jîooveau Traitement 
I>èpvirB.tit-Véaéta.l-AzitiBeptique,X>igeEtit 
c(moiîensii*.-Pi!aKesel3?ommade±i».ZaCAna 
de TJS.KJSSS (S fr. mandat-poste!prouvent la 
plu3 heureuso découverte à ce jour(5mérfai//esd'0r)' 
contre les Eczémas, Pelade, Dartres, Chute des 
Choveux.PelUoules.Dèmangeaimons.Pooriasla, 
Acnés, Herpès, Sycosis. Boutons, Teohes de 
Rousseur, Glandes, Rhumatismes, Plaies aux 
Jambes, Hémorrhoïdes, Tumeurs, Maladies 
contagieuses et tous les - vice3 du^sang. 
~>èr,ultsts inespérés dès let 1*"jours. Broch. et RerteelC* tretie. 
criro:l_ARCADE,Ph'»-Chim",Tarbea(H'"-Pyréniloe)J 

SYPHiLlS ̂r^df gg£Tn606 
Voies urinaires.-Eeoulements.-Rétrécissements par Electrolysô 
■INSTITUT CLINIQUE, 2, cours Be'.snoce. Ouvert tons les jours. Dira, da 9 h. à lit-

LA PHOCEEfŒ. Maison de Nettoyage, 23-2B, rue (le La Failli! 

Etude de M» A. VIDAL-NA-
QUET, avoué, 70, rue Mont-
grand, Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
sous bénéfice d'inventaire 
Le vendredi 15 février 1918, 

à 10 heures du matin, au Pa-
lais de Justice, à Marseille. 

1° DE DEUX MAISONS, si-
ses à Marseille, rue Breteuil, 
146 et 148, sur la mise à prix 
de 50.000 fr. 

2° D'UN TERRAIN, rue Bre-
teuil, 136 et 188, sur la mise à 
prix de 15.000 fr. 

3° D'UNE MAISON, rue Pei-
rler, 28, sur la mise à prix 
de 60.000 fr. 

4° D'UNE PROPRIETE RU-
RALE, à Marseille, rue Wul-
fran-Puget, 33, sur la mise à 
prix de 113.000 fr. 

Pour renseignements, s'a-
dresser à M" VIDAL-NAQUET, 
avoué, rue Montgrand, 70. ou 
à M" PONS, avoué, rue Mont-
grand, 22. 

Etude de M» REDORTIER, 
avoué à Aix, 26, rue Espa-
riat. 

Wïïll PAR LICITATION 
aux Enchères Fufeiiquss 

au Palais-de-Justice d'Aix, le 
mercredi 6 mars 1918, à dix 
heures du matin. 

1° D'UN DOMAINE RURAL, 
à, Aix, dénommé « La Gan-
teaume », situé aux quartiers 
de Valcros et de Patlieron, à 
cinq kilomètres de la gare 
d'Aix1 et à trois kilomètres de 
la gare des Milles, compre-
nant grande maison de maî-
tres, maison de jardinier, pos-
tes a ieu, remises, greniers, 
poulaillers, cuves, caves, eaux 
de sources et eaux d'arrosa-
ge, bosquets pouvant donner 
par élagage immédiat grande 
quantité de bois à brûler, prai-
ries, vignes, jardins fruitiers, 
accès facile.quartier giboyeux, 
surface cadastrale : onze hec-
tares quinze ares. 

Mise à prix 25.C0O fr. 
2° MAISON D'HABITATION, 

à Aix, rue Matheron, 14, 
Mise à prix 8.000 fr. 
Pour renseignements, s'a-

dresser a M8 Redortier,, ou h 
l'étude de M° Journet, avoué 
à Marseille. Pour visitier sur 
les lieux, le lundi et le ven-
dredi, de 9 heures à midi, en 
prévenant M» Redortier, la 
veille. 

L. REDORTIER. 

éfiez-Tons de la Grippe 
maladie sournoise, insidieuse qui terrasse les mieux i 
portants, entraîne souvent des complications graves J 

et laisse après elle un affaiblissement généraL 

ENFANTS, VÊEEU.ARDS, 
ANÉMIÉS, FATIGUÉS 

La Grippe est pour vous particulièrement dangereuse 
Recourez vite aux 

Lundi 11, Mardi II Mercredi i§ Février 

TE EXCEPTIONNEL!. 
et Importante 

mÊÊk 

Remède respsrabie 
dont l'antisepsie volatile purifierà l'air que vous 
respirez, rendra vos Bronches et vos Poumons 

réfractaires au îroid, à 1 humidité, 
aux inconvénients dss poussières microbiennes, 

aux congestions et à la contagion. 
ÉVITEZ, COMBATTEZ LA GRIPPE 

en mettant en bouelie 

UMB PASTILLE ¥ÂLOI 
le matin au réveil, le soir au coucher, tontes les fois que vous 
sortez, chaque fois que vos études, vos occupations, vos plaisirs 

vous exposent à des dangers de contagion ou d'infection. 

Ayez-en toujours sous la main, à la maison, 
pour vos Entants, pour vos Parents, pour Vous-mêmeit 

Procurez-vous-en de suite 
mais refusez impitoyablement les pastilles qui vous 
seraient proposées au détail pour quelques sous : ce 

sont toujours des imitations. 
Vous ce serez certaius d'avoir 

Les Véritables PASTILLES 
que si vous les achetez 

en BOITES eSo \ 1.75 portant te nom 
Ijes Véritables seules BOXÈ.% efficaces. 

après Xxrveii.taîire 

Etude de M8 Louis SAVY, avo-
cat-avoué, successeur de M° 
Ch. SAVY, 80, rue Mont-
grand, Marseille. 

ESÏÛlie, INTESTIN 
SBERKQa RAPIDE, Régime à volonté! 
T.l.jonrs. 10 h. à6 l.Dimanche, 10 à 131 
Vr oa écr. . H' DOCTEUK-SPECIALIST£| 
Bouler, Dugommier, 6, Marseille! 

(A côté de la maison Potin) 

S isiimi blanc, 1 fr. 70 le k. 
ABUSI Postal 10 k., 19 fr. 

(mandat d'avance) ou 20 fr. 
contre remboursement 

SAVON 73 % de meilleures marques 
Huile de table, 3 fr. 70 le lit, 

AUX OLIVIERS DE NICE 
50, rue Puvis-de-Chavannes 
(près rue Colbert), Marseille 

Chambres, salles 
a manger, bu-

reaux, toilettes. Vente, achat, 
échange, 5, rue du Lycée, 1er. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
Par licitatlon 

D'UNE GRANDE MAISON 
avec arrière-maison et cour, 
sise à Marseille, rue Mont-
grand, 28, 5 étages sur rez-de-
chaussées et caves, 5 fenêtres 
sur la rue Montgrand. 

Mise à prix 250.000 fr. 
Adjudication le vendredi 1" 

mars 1918, a 10 heures du ma-
tin, au Palais de Justice, à 
Marseille. 

Pour renseignements, s'a-
dresser à : 1° M» Savy, avoué, 
poursuivant la vente, rue 
Montgrand, 30 ; 2° M° Perrin, 
avoué colicitant, rue Mont-
grand, 21, ou consulter le ca-
hier des charges déposé au 
greffe du Tribunal civil de 
Marseille (Palais de Justice). 

Signé : L. SAVY. 

oour le sol. Se méfier des nom 
breuses contrefaçons. Obtenu ; 
Hiplômes, médailles bronze, ar-
gent et 'Or. 
iUIZOL et .iLLEUBE, droguistes 

Henri ALLEGRE, successeur 

OH DEMANDE me, Jol. écr., 
p. courses et bureaux, prés, 
par parents, 45 fr. p. m. p. 
coin., 29, boul. Garihaldi.mag. 

RDIlPreîTO' donne secret prguérir 
MliîiSUGB pipi au lit et hémor-

roïdes. Maison Burot, J.3,à Nantes 

Pierres à Briquets 
Auer et Visseaux 

60 fr. l'hecto. Echantillon, g fr. 
la douz., franco contre man-
dat. Ecr. Kaiser, Saint-Jean, 
Avignon. V|- , 

Bépôï de Confiserie 
et de 

PRODUITS ALIMENTAIRES 
Vente au détail 

Lait condensé sucré, phos-
c-io, Eanania, miel, confitures, 
fruits confits, pruneaux, fi-
gues, noix, cafés verts et tor-
réfiés, amandes, noisettes, riz, 
haricots, pois, pains d'épices, 
morue, conserves, savons, etc., 
8, rue d'Auhagne. 

« J'ai passé des heures terribles, nuit 
et jour, ne jetant qu'un cri ! » 

c Souffrant depuis plusieurs années d'une sciatique à la 
jambe droite qui m'empêchait absolument de marcher, 
l'année dernière je fus clouée au lit pendant plusieurs 
semaines, je passai des heures terribles, la nuit et le jour 
ne jetant qu'un cri, 

a Cachets, pointes de feu, rien ne fit, la douleur dispa-
raissait pendant quelques heures pour revenir aussitôt 
aveo plus d'intensité. Uns personne de ma famille me 
conseilla le Traitement du Chartreux, en ayant fait 
elle-même usage avec succès. 

« Dès le premier flacon je sou ffrais déjà moins, au second 
fêtais guérie, toutes les personnes de mon entourage en 
étaient surprises; aussi, tous les jours, j'indique ce remède 
précieux et j'engage tous les arthritiques u en faire usage* 

« Ma guérison date déjà de six mois et, depuis, je n'ai 
plus rien ressenti. 

n Madame FOUBERT, 
• couturière il X>a Sîousaoyo (Oise).s 

Rhumatisants, goutteux, tous les arthritiques, prenez la 
résolution de vous guérir et demandez aujourd'hui mémo à 
M. Eiïalavant, 19, ruo de3 Deux-Fonts, à Paris (4e), la brochure 
do 50 page3, gratis et franco, voas y trouverez des Indications 
préolouses conooi-aant votre cas et vous vous guérirez vous-
mêmes sana rien changer à votre genre do vio. 

Le Traitement dn Chartreux est en vente dans toutes 
lo3 bonne3 pharmacies et au dépôt général, Ph'° Kalavant, 
19, rue des Deux-Ponts, à Paris (ï") ; complet, 11 coûte 11 fr., 
et franco 11.60. 

Exiger chaque flacon dans une boita scellée aveo lo timbre 
de l'Etat français et la signature : dom Maris. 

6, rues des Feuillants et Noailles — Fondé en 1900 
Cours début 18 Février, 8 à 21 h. (Cours par Correspondance) 

COMPTABILITE, STEIO-OACTTLO, CMAIDRAPIIIE) RUBÇAIS, «HGUiS 
Concours : Elèves offic, Banq., P. T. T., Pes. Jurés, P. et Gh. 

Hrcs spéc. pr cours réservés aux jeunes filles (Placement gratuit) 
)T A E2II ITC ' Organisation spéciale 

10 lADlLIlill pour travaux et vérifications 

Aliment National " AU ILAKCIER " Lait, Cacao, Sucre. 
Le Déjeuner, 0 fr. 20. — Postal, 10 kilos, contenant 300 déjeuners, 
franco contre mandat, 39 fr, 60, — Produits " Au Lancier ", 
7, rue Castel, Nice (Alpes-Marilimes). — Agents demandés. — 
Chicorée du Nord Au Lancier — Bouillon Fournier. 

GUERIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
. de la pcau.Combal les accidents de l'âge critique. 
ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance le DEPIIEATIF BLEU, 
qui vous donnera appôlit, force, santé, 3 fr, 
toutes oharm. La cure est de 4 flacons, 1 2 fr. 

MARSEILLE : Phl« Principale; phi» Bel; plv» Co-
dol; phi" Goûtai. — TOULON : Phi= Chabre. -
ARLES : Ph10 Maurel : ph18 Longuet. 

«.'ANTICOR BRÈLAND enlève le germe des cors: 1.80, f«1.60 

Voir nos Etalages aujourd'hui DIMANCHE 
Demain LUNDI, Ouverture de la Vente 

RECOURS contre l'arrêté pré-
fectoral cHi 25 janvier 1918, 
portant taxation du prix do 
vente du lait dans la com-
mune de Tarascon. 

Le préfet des Bouches-du-
Rhône porte à la connaissance 
du public, qu'à la date du 
6 février 1918, les laitiers de 
la ville de Tarascon, ont for-
mé un récours contre l'arrêté 
préfectoral du 25 janvier 1018, 
portant taxation du lait à 
0 fr. 70 c. le litre dans la com-
mune de Tarascon. 

Cette publication est faite 
en conformité de l'article 4, 
paragraphe 1" de la loi sur la 
taxation des denrées et subs-
tances en date du 20 avril 1916, 
et des dispositions de la cir-
culaire ministérielle du 8 mai 
1916. 

SAVONNERIE AUPHAN 
35, ., r. Auphan : MARSEILLE 
Colis postal de 10 lui., 26 fr.; 

& postaux de 10 kil., 126 fr.; 
10 postaux de 10 kil., 244 fr., 
contre mandat. Savon garanti 
do toutes matières nuisibles. 

A I plein centre, cham-LOUtD bre, salon meu-
blés. S'adresser hôtel Petit-
Louvre. 

de bur., dactylo, 26 ans, très 
sér., meilleures réf., cherche 
place, pourrait tenir petite 
caisse. Écr. Mlle Anûraud.rue 
Fortuné-Jourdan, 3, Marseille 

Homme ou dame capable, 
avec sérieuses références, de-
mandé dans village du Var. 
Ecrire prétentions et détails, 
E. IsnaTd, poste restante, Dra-
guignan. 

.SI 

TORREFACTION DE CAFES 
30 a, boul. de la Madeleine. 
Expéditions colis postal. Tor-
réfacteur 30 kil. gaz demandé. 

JARDINIER - deS. 1er 
réf. chez Tempier, 5, rue Col-
bert, 

CHÂUSSUflES 
Spécialités de réparations, 

remontages, pièces invisibles, 
M, Sarno, bottier, rue Haxo, 
12, au 1", sur entresol. 

DESSINATEURS capables sont 
offerts pour architectes, in-

génieurs, entrepreneurs, in-
dustries, diverses provinces, 
disponibles de suite, sérieuses 
références. Ecrire Laborde, 
102, r. de Vaugirard, Paris, 6°. 

f£l mobilisé ci. 
1891, convoi 

des ports, parc de Glatigny 
{Versailles), cherche permu-
tant Marseille ou Montpellier. 
Ecrire Lieutaud, 20, marché 
des Capucins, Marseille. 

ProinS! chienne fox, collier tnyU sans adr. Rapp. rue 
Terrusse, 44, récomp^ 

PrnriJI mardi, carnet cont. £flUU forte somme, seule 
ressource servante. Supplie 
rapp. br. Jaunie, rue d'Auha-
gne, 36, récomp.. 

La femme qui voudra éviter les Maux de tête, la 
Migraine, les Vertiges, les Maux de reins et autres 
malaises qui accompagnent les règles, s'assurer des 
époques régulières, sans avance ni retard, devra 
faire un usage constant et régulier de la 

JODVBKCS de l'Abbé SOHRT 
De par sa constitution, la femme est sujette à un 

grand nombre de maladies qui proviennent de la 
mauvaise circulation du sang. Malheur à celle qui 
ne se sera pas soignée en temps utile, car les pires 
maux l'attendent. La 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
est composée de plantes inoffensives sans aucun 

poison, et toute femme soucieuse de sa santé doit, au 
moindre malaise, en faire usage. 

Son rôle est de rétablir la par-
faite circulation du sang et de dé-
congestionner les différents orga-
nes. Elle fait disparaître et empê-
che, du même coup, les Maladies 
intérieures, les Métrites, Fibromes, 
Tumeurs. Cancers, Mauvaises sui-
tes de Couches, Hémorragies, Per-

., tes blanches, les Varices, Phlébites, 
Exiger ce portrait Hémorroïdes; sans compter les Ma-
ladies de l'Estomac, de l'Intestin et des Nerfs,_ qui en 
sont toujours la conséquence. Au moment du retour 
d'âge, la femme devra encore faire usage de la 

JOUVS£8GS de l'Abbâ SODE? 
pour se débarrasser des Chaleurs, Vapeurs, Etouffe-
ment et éviter ldff accidents et les infirmités qui sont 
la suite de la disparition d'une formation qui a duré 
si longtemps. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Pharmacies • 
4 tr. 2 5 le flacon ; 4 fr. S S franco gare. Les 4 flacons", 
17 Ir. franco contre mandat-poste adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

| Bien exiger la Véritable J0U?ESGE de l'Abbé SOURY j 
avec la Signature Mag. DUMONTIER . j 

(Notice contenant renseignements gratis) 

EE3 FMSÂST L'ACHAT DE VOTRE 
Chaussure ^atâonale 

ADAPTEZ A CELLE-CI 
LE 

ET LE 

Ta!i Tooppl "National" 
vous économiserez 

TROIS ressemelages 
Seule la marque ATSO-

fr^JM- donne toute garantie de 
solidité et de durée. 

REFUSER LES IMITATIONS 

Manufacture Française de Caentcbonc 
OOLLINS-LYON (Rhône) 

Dépôt à Marseille : A. GAEODTE, 85, ers Lieataafl 

SIROP INFANTILE GIMÎE SSS^ 
TOUX, CROUTES do LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. HIU-
GUET.En ïtnto partout. Dépôt i PHI» HEILHAN, 8, st. Moilhan. Sa méfier des imitations, 

Le gérant s VICTOB HEYEIES. 

imprimerto et StéTéotyple du Petit Provençal ; 
-aue de la Darse, ïa 


